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‘‘	La vènerie est un univers chargé d’histoire.
Dans sa version moderne, elle connaît aujourd’hui un véritable essor grâce au 
dynamisme de la Société de Vènerie. Le monde des cavaliers partage avec celui 
des veneurs les goûts des traditions, de la nature et des animaux. Le guide des 
bonnes pratiques du cheval de chasse est un excellent outil pour conduire celui 
qui veut franchir les portes de cet univers. 

Bon succès à ce guide et aux championnats de France du cheval de chasse.’’

Serge Lecomte, 
Président de la Fédération Française d’  Equitation
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Depuis toujours, le cheval a été ce compagnon 
intime auprès duquel j’ai grandi et développé 
mes passions, mes goûts. Mon grand-père, le 
commandant de Rivoyre, écuyer au Cadre Noir, 
médaillé aux Jeux de Lisbonne entre les deux 
guerres, nous a légué l’amour de ce merveilleux 
animal, malheureusement à titre posthume.

Mon frère, en devenant entraîneur dans le trot 
et dans le galop ensuite, m’a transmis la fièvre 
des champs de courses. Dès ma première feuille 
de paie, j’ai fait en sorte d’avoir quelques par-
ticipations dans des chevaux qu’il entraînait. La 
chance a voulu que je gagne quelques courses, 
suffisamment en tous les cas pour persévérer. 
Impossible d’oublier les grands prix remportés 
qui m’ont fait vivre des moments d’exception. Le 
plaisir qu’on éprouve lorsque son cheval franchit 
en tête la ligne d’arrivée avec ses propres cou-
leurs est immense. Juste retour des choses, tant 
les échecs et les passages à vide ont, par ailleurs, 
été nombreux. Pour gagner, il faut savoir perdre. 
Ce sont indiscutablement les chevaux qui m’ont 
enseigné cette vérité, cette énergie, ce goût 
d’entreprendre et aussi cette capacité à résister 
face à l’échec.

Il faut avoir parcouru des milliers de kilomètres 
à pied derrière ses chiens, comme ce fût le cas 
lorsque j’ai créé à mes débuts mon équipage de 
lièvre, pour comprendre, apprécier et savourer 
l’immense plaisir de chasser à cheval. Ma pre-
mière jument s’appelait Gorella. Elle avait honora-
blement gagné à Vincennes. Malheureusement, 
elle a « bougé » et nous dûmes, mon frère et moi, 
nous résigner à arrêter sa carrière pour lui faire 
des feux. Après un an d’herbage, elle fut totale-
ment rétablie. Quelle jument, que de moments 
bénis avec elle ! Elle aimait la chasse autant que 
moi. Jamais nous ne nous perdions. Mieux, elle 
veillait sans ménagement à être aux côtés des 
chiens de tête. Lorsque nous partions du chenil 
pour nous rendre au rendez-vous à cheval, c’est 
elle qui rappelait à l’ordre le chien indiscipliné qui 
se permettait de la dépasser. Tous les veneurs ont 
des histoires de ce genre, n’en doutons pas, elles 
témoignent de la complicité qui a toujours existé 
entre les veneurs et leurs montures.

Si aujourd’hui une partie importante des équi-
pages pratique la vènerie à pied, il est impossible 
de courir le cerf, le chevreuil ou le sanglier autre-
ment qu’à cheval. La loi nous y oblige clairement.

Préface
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Le cheval de chasse est indiscutablement un ac-
teur central de nos laisser-courre. Avec lui  nous 
sommes au cœur de l’action, nous pouvons servir 
nos chiens au mieux. Son énergie sera précieuse 
pour arrêter une fausse chasse, son endurance 
indispensable pour maintenir une autre qui n’en 
finit pas de durer. En franchissant les fossés sans 
encombre, en traversant un ruisseau sans tracas, 
en acceptant de pénétrer dans l’intimité du sous-
bois où lui seront livrés tous ses secrets, en adap-
tant son allure aux terrains et aux circonstances 
qui évoluent au rythme de cette folle course, 
le cheval établit une relation avec son cavalier, 
une véritable relation de confiance. Ensemble, 
ils trouvent la bonne cadence qui les mènera au 
bout de leur quête. L’un change de pied et d’al-
lure à bon escient tandis que l’autre accompagne 
ses mouvements dans une recherche perpétuelle 
d’équilibre. Ils reprendront au même moment leur 
souffle avec une réelle connivence. A la chasse, le 
veneur cherche en effet à établir une complici-
té de tous les instants avec sa monture, fondée 
sur le respect mutuel et la confiance réciproque.
Se noue alors au fil des chasses cette osmose si 
utile, si belle et si convoitée. Voilà pourquoi être 
veneur, c’est aussi être cavalier.

Tout est beau dans une chasse à courre, à com-
mencer par la forêt où va se dérouler cette formi-
dable dramaturgie. Il y a les tenues flamboyantes 
des veneurs et la musique des trompes qui ré-
sonnent dans ces futaies bâties comme des ca-
thédrales. Elles se mêlent aux récris joyeux des 

9

©
 J

ac
qu

el
in

e 
Se

m
et



meutes, cherchant ensemble à célébrer ces 
hymnes à la beauté. Nos chevaux participent lar-
gement, par leur élégance, à l’esthétique parfaite 
de ces chorégraphies cynégétiques.

La vènerie appartient au patrimoine culturel de 
la France, c’est indéniable. Personne n’en doute 
vraiment. La peinture, la musique, la littérature, 
la langue française et l’architecture rappellent, s’il 
le fallait, cette évidence. Pour autant, cette recon-
naissance officielle se heurte à de nombreuses 
résistances idéologiques, à cette barrière du po-
litiquement correct, à la dictature de la pensée 
unique qui jette aux gémonies une partie de nos 
racines rurales. Nos efforts ont malgré tout fait 
progresser cette cause vers la reconnaissance of-
ficielle. Il faudra être patients mais également dé-
terminés pour que justice soit rendue. Quelques 
musées s’emploient à faire connaître ces trésors, 
qu’ils en soient vivement remerciés.

Le cheval de chasse est, à sa manière, un témoin 
vivant de ce patrimoine. Il nous permet d’établir 
une passerelle avec le monde du cheval et ain-
si mieux faire connaître notre identité. Avec les 
chiens de meute, les chevaux de chasse sont nos 
meilleurs ambassadeurs. Il suffit de voir le succès 
qu’ils rencontrent lorsque nous organisons, par-
tout en France, nos fêtes de la chasse. Ils sont, les 
uns et les autres, notre fierté et notre bien le plus 
précieux. Voilà pourquoi il nous faut prendre le 
plus grand soin de nos chevaux, veiller à ce qu’ils 
soient au mieux de leur forme, s’assurer qu’ils 
soient bien toilettés et correctement harnachés 

comme le veulent nos traditions. Il ne fait aucun 
doute non plus que leurs cavaliers doivent avoir 
de réelles compétences et maîtriser au mieux 
cette équitation si sportive.

Mais pourquoi un guide des bonnes pratiques ?
Voilà plusieurs années que je réfléchis à ce pro-
jet. Il aura fallu beaucoup de travail et d’énergie 
pour y parvenir, il n’était pas question de le bâ-
cler tant cet exercice m’apparaissait indispen-
sable. Ce guide nous permettra de mieux faire 
connaître cette équitation d’extérieur façonnée 
par des siècles de pratique, auprès notamment 
de toutes les nombreuses filières liées au che-
val. Ce sera même une mission première de la 
commission « cheval de chasse » durant les pro-
chaines années. Puisqu’il est notre ambassadeur, 
donnons-lui la visibilité qu’il mérite et mettons-le 
à l’honneur à chaque fois que nous le pouvons. 
Ce sera pour le plus grand bien de notre activité.

Chaque année, les équipages accueillent de nou-
veaux venus qui deviendront parfois boutons de 
leur équipage. Souvent, ils découvrent la chasse 
à courre grâce à l’équitation qu’ils pratiquaient 
jusqu’alors dans l’espace confiné des manèges. 
Rapidement, ils apprécient l’ivresse des espaces 
libres et la magie joyeuse et entraînante des lais-
ser-courre. Ce guide permettra de leur donner 
des repères sur cette pratique exigeante. 

Ne le contestons pas, il y a aussi matière à pro-
gresser dans ce domaine. Faire des veneurs des 
cavaliers plus avertis et tirer vers le haut cette dis-
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cipline a toujours été un objectif de la Société de 
Vènerie. Mon prédécesseur, Philippe Dulac, s’est 
employé en 2001 à faire reconnaître cette pra-
tique comme discipline à part entière de la Fédé-
ration Française d’Equitation. Cette démarche a 
été déterminante et particulièrement bénéfique. 
Le championnat de France du cheval de chasse 
qui se déroule chaque année au Grand Parquet 
de Fontainebleau a permis de mettre en valeur 
des couples veneurs-chevaux qui font honneur à 
la vènerie.

Le président de la Fédération Française d’Equita-
tion, Serge Leconte, et moi-même nous sommes 
fixé un autre objectif : celui de rapprocher les 
clubs hippiques des équipages, et d’accueillir ain-
si des cavaliers désireux de découvrir la chasse à 
courre. L’hospitalité a toujours existé au sein de 
la vènerie, elle témoigne d’un esprit d’ouverture 
que je m’emploie à encourager.

Face à des attaques souvent acharnées, les chas-
seurs ont compris la nécessité d’être solidaires 
et unis. Ensemble, ils sont plus forts et mieux 
écoutés. Le monde du cheval, que ce soit dans 
l’univers des courses, celui des concours hip-
piques ou de complets, subit également de vé-
ritables agressions provenant de mouvements 
d’origine anglo-saxonne se revendiquant de 
mouvances animalistes. La solidarité au sein du 
monde du cheval doit prendre, elle aussi, de l’am-
pleur si nous voulons résister à ces démolisseurs 
de traditions et de savoirs. De leur côté, les ve-
neurs doivent être irréprochables en termes de 

comportement vis-à-vis de leurs chevaux. La fa-
çon avec laquelle ils les soignent et les utilisent 
doit forcément être exemplaire, avant, pendant 
et après la chasse. Ce ne sont pas des machines 
servant à nous déplacer, mais des compagnons 
de chasse dont l’absence nous renverrait à notre 
condition de bipèdes impuissants. Revendiquons 
et défendons nos connaissances, nos expertises 
et nos compétences dans ce domaine. C’est aus-
si l’objectif de ce guide de les rappeler. Nous ai-
mons passionnément nos chevaux comme nos 
chiens, faisons-le savoir.

Je voudrais en dernier lieu remercier sincèrement 
Arnaud Gritti, veneur, cavalier, homme de cheval 
et meneur d’attelage à quatre, à qui j’ai confié 
ce défi de rédaction du guide. Il a parfaitement 
su le relever, vous en jugerez par vous-mêmes. 
Nous avons voulu concevoir un document pra-
tique que l’on peut, soit lire d’une seule traite, soit 
consulter à tout moment pour aller y chercher un 
conseil, vérifier un élément. Sa contribution a été 
déterminante, merci Arnaud. Nous avons pris 
soin de le faire relire par des hommes de cheval 
accomplis. Consultez la page des remerciements, 
ils sont nombreux à avoir apporté leur concours à 
cet ouvrage. Merci à tous. 

Bonne lecture, mes amis.

Pierre de Roüalle, 
Président de la Société de Vènerie
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CHAPITRE 1

L’achat





Avec quelle race avez-vous eu le 
plus de sensation ?

Avec les Anglo-arabes : souples, adroits, in-
telligents et attentifs.

Quels conseils donneriez-vous 
pour acheter un cheval de 
chasse ?

Déterminez exactement et honnêtement ce 
que vous désirez comme remonte. Un cheval 
de piqueur pour être aux chiens, un cheval de 
promenade pour vous laver le cerveau des 
miasmes parisiens, un cheval très porteur si 
vous êtes un grand gabarit...

N’achetez pas seul. Faites-vous accompa-
gner par un professionnel ou par un amateur 
éclairé. Les échanges de points de vue vous 
éviteront de vous enfermer dans des à-priori.

Détaillez le cheval. Est-il porteur avec un dos 
solide et non carpé ? A-t-il un garrot bien 
sorti et prolongé en arrière ? A-t-il un regard 

Il a consacré l’essentiel de sa carrière à la Garde Républicaine et au Cadre Noir en y assumant des responsabilités 
de commandant de Régiment de la Garde, puis d’Ecuyer en chef du Cadre Noir.

Interview
Loïc de La Porte du Theil
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franc ? Attention à l’œil blanc ! Rappelez-vous ce 
dicton : « dans 1 mètre d’eau, tous les chevaux 
sont beaux ». En clair, attention aux aplombs, sa-
chant que les dernières conclusions des grands 
pontes vétérinaires sanctionnent plus les dissy-
métries que les défauts d’aplomb en eux-mêmes. 
Par exemple : le panard d’un antérieur est plus 
grave que le panard des deux.

Demandez au vendeur qu’il vous permette de 
l’essayer. Faites-le d’abord monter par le vendeur 
ou quelqu’un de son entourage. Regardez ses 
réactions et seulement après cet examen monté, 
mettez le pied à l’étrier.

Dernier conseil pour le choix d’un poney : pre-
mièrement, prenez un modèle avec du garrot, 
deuxièmement, vérifiez le caractère de l’animal 
souvent difficile.

Comment êtes-vous venu 
à la chasse ?

Etant né dans une famille de veneurs et avec un 
père officier des haras, toute ma jeunesse s’est 
donc construite dans cette ambiance. La chasse 
était souvent présente dans les conversations, les 
gravures ou les livres à la maison. Par exemple : 
la récompense, quand nous, les enfants, avions le 
bon goût d’apporter un carnet scolaire présen-
table, était la location d’un cheval pour suivre une 
chasse. Tous mes frères sont d’ailleurs boutons : 
Paul-Henri au Normand Piqu’hardi, Thierry et 
Jean-Gabriel au Haut Poitou.

La chasse peut-elle contribuer au 
bon mental du cheval ?

La chasse est en effet un excellent moyen d’en-
tretien, voire de restitution du moral d’un cheval. 
N’oublions jamais que le cheval est un herbivore 
de grandes plaines qui, pour échapper aux pré-
dateurs, n’a qu’un moyen de salut : la fuite. Or 
nous, les humains, nous le mettons dans une 
boite (box en anglais) pendant 23 heures, et la 
24ème nous le faisons tourner en rond dans une 
boite un peu plus grande, appelée manège ou 
carrière. Et on s’étonne que certains chevaux n’ai-
ment pas l’équitation !

Donc, non seulement cette possibilité de mar-
cher, de courir plus ou moins librement est pri-
mordiale pour le moral du cheval, mais les temps 
d’attentes forcées à un carrefour ou dans une 
allée pour écouter, ou pendant les « défauts », 
contribuent au dressage de nos hunters. Les exi-
gences du cavalier sont d’autant mieux comprises 
et assimilées que les demandes se font dans le 
mouvement en avant. Par exemple : mon grand 
oncle, le commandant Xavier Bizard, cavalier in-
ternational bien connu, mettait ses chevaux de 
concours à la chasse et à l’attelage.

Enfin, la chasse est aussi très utile aux chevaux car 
elle leur apprend à gérer leurs efforts, et à écono-
miser leurs forces.

15



1. Les races de chevaux pour la chasse

Le Trotteur
C’est le cheval roi des veneurs, en tous cas 
par le nombre !

Ses origines remontent au début du 
XIXème siècle en Normandie, et sont for-
tement liées à l’élevage de chevaux An-
glo-Normands.

Croisés dans un premier temps avec des 
Trotteurs norfolk, des Pur-Sang anglais, 
des Trotteurs américains et des Trotteurs 
Orlov, la race est officialisée à partir de 
1922. 

Sans standard fixe, c’est un cheval qui 
néanmoins se caractérise par un modèle 
compact, avec une arrière-main très dé-
veloppée, un sternum proéminent et une 
tête rectiligne, voire légèrement busquée.

L’apport récent et massif du Trotteur amé-
ricain a eu pour conséquence d’améliorer 
la tête et de baisser la taille.

Les chevaux de 1,70m deviennent rares 
et le standard est actuellement autour de 
1,60m.©
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. Ses atouts à la chasse

- La qualité de ses tissus en fait un cheval résis-
tant et récupérant vite.
- Les élevages et centres d’entraînement sont 
partout, il est facile d’en trouver à proximité de 
chez soi.
- Son débourrage précoce (il doit être qualifié 
à 2 ans) entraîne une soumission qui facilite sa 
conversion à la chasse.
- Son modèle économique est financé par les 
courses. Son prix ne reflète absolument pas ce 
qu’il a réellement coûté. Il a un excellent rapport 
qualité/prix.

. Ses limites à la chasse

- Le modèle est souvent « ordinaire ».
- La bouche peut être dure.
- Un autre travail de dressage doit être pris no-
tamment pour les incurvations sans quoi il y a un 
risque de glissade dans les tournants.

Le Selle-Français
Sélectionné pour les sports équestres, il est issu 
de la fusion de toutes les races dites demi-sang. 
La race devient homologuée en 1958. C’est un 
cheval polyvalent qui permet la pratique de nom-
breuses disciplines, en compétition comme en 
loisir, avec une prédilection pour le CSO. Plus ré-

cemment, et sous l’influence des performances 
hollandaises (KWPN), les éleveurs français ont 
retrempé leurs jumenteries avec des apports de 
Pur-sang. Résultats : une locomotion plus aé-
rienne, une tête beaucoup plus fine, un mental 
plus performant, et un très beau modèle à la sor-
tie. Le standard du Selle Français est entre 1,65 
et 1,70m.

. Ses atouts à la chasse

- L’équilibre : un vrai luxe à la chasse. La qualité 
des incurvations dans les tournants : une sensa-
tion de sécurité pour le cavalier.
- Le plaisir de monter un beau et bon cheval.
- Le Selle Français démarrant sa carrière beau-
coup plus tard que le cheval de course, sa longé-
vité est plus importante (il est au maximum de 
ses moyens entre 7 et 15 ans).

. Ses limites à la chasse

- Le prix : il est vendu comme un cheval de sport 
et non comme une réforme de course donc né-
cessairement plus cher.
- Son éducation à la chasse est souvent sportive. 
Il faut de vraies compétences en tant que cavalier.
- La conjugaison de la « masse » (Selle Français) 
et du « sang » (Pur-sang) fragilise ses aplombs.
- En terrain difficile, le trot est plus sûr et évite 
les risques de glissade, ayant toujours deux pieds 
sur le sol.
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Le Pur-Sang
Il est le cheval de prédilection pour la retrempe. 
Le Pur-sang comme le Fox-Hound sont des races 
fixées qui transmettent bien leurs qualités.

Il est le résultat d’un élevage sélectif commen-
cé aux XVIIème et XVIIIème siècles en Angleterre 
avec l’apport d’étalons arabes. Cette race étant 

très fixée, les Purs-Sangs sont souvent croisés à 
d’autres races pour en créer de nouvelles ou en 
améliorer d’autres, et ils participent ainsi à la for-
mation de l’Anglo-Arabe ou du Selle-Français par 
exemple.

Cheval de course par définition, il est aussi desti-
né aux sports hippiques comme le saut d’obsta-
cles, le concours complet, le dressage, le polo et 
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la chasse à courre. Il se caractérise par une tête 
fine et bien ciselée avec un profil rectiligne. Elle 
est souvent légère et sèche et le profil peut être 
légèrement convexe. Les yeux sont grands et vifs 
et les oreilles fines mais un peu longues. L’enco-
lure est profilée, le garrot long et bien sorti, la poi-
trine haute et profonde, le dos assez court, bien 
qu’il puisse également être droit, et relativement 
long, avec beaucoup d’air sous le ventre. Il a des 
jambes de grande taille. La musculature est bien 
marquée, la peau très fine au poil ras et luisant 
laisse apparaître le réseau veineux superficiel au 
moindre effort. Ce sont des chevaux de grande 
taille, généralement de 1,60m à 1,70m au garrot.

Le Pur-Sang est réputé pour son agilité et sa vélo-
cité. Considéré comme audacieux et intelligent, il 
se révèle très délicat dans tous les sens du terme. 
Les cavaliers confirmés sont les seuls capables de 
canaliser leur influx nerveux et leur forte person-
nalité.

C’est également un animal fragile qui se blesse 
facilement et demande beaucoup de soins.

. Ses atouts à la chasse

- Il associe les qualités du Selle-Français (équili- 
bre et élégance) au coût d’acquisition du Trotteur 
(des prix de réformes).
- Le plaisir de monter un beau et bon cheval.
- S’il chauffe parfois, il redescend vite en pression.
- Son agilité dans les terrains accidentés.

. Ses limites à la chasse

- Le Pur-Sang est plus fragile que le Trotteur.
- Très équilibré au galop, il manque de train au 
trot.
- A ne pas mettre entre toutes les mains.
- Il nécessite une organisation d’écurie plus struc- 
turée, tant dans le travail que dans les soins.

L’ Anglo
Qui a eu un Anglo à la chasse en garde un souve-
nir toute sa vie.

L’Anglo-arabe est une race de cheval de selle à 
sang chaud d’origine française. Ce cheval est issu 
en premier lieu du croisement d’un Pur-Sang 
avec un cheval Arabe à la fin du XVIIIème siècle. Ce 
croisement a été étendu par la suite à deux races 
autochtones du Sud-Ouest, dans le Limousin et 
le Midi, souches de l’Anglo-Arabe d’aujourd’hui. 
En 1976, l’Anglo-Arabe français est reconnu 
comme race.

C’est une race morphologiquement peu homo-
gène, l’importance de sang arabe influant gran-
dement sur le modèle. Il traverse désormais une 
crise en France, la race est beaucoup moins vi-
sible sur la scène sportive internationale et les 
nouvelles naissances chutent. Il est même consi-
déré comme menacé. Il se caractérise par ses al-
lures, sa légèreté, son adresse, son courage et sa

19



forte personnalité. Il est considéré comme un 
bon cheval de selle, polyvalent, très athlétique 
puisqu’issu lui-même de deux races dotées d’ex-
cellentes aptitudes sportives. Bien que son mo-
dèle puisse varier, il est toujours très harmonieux.

Distingué et souple, l’Anglo-Arabe possède une 
locomotion brillante et un bon équilibre. Il est, à 
l’origine, un peu plus grand que l’Arabe mais sa 
taille a eu tendance à augmenter et les sujets de 
1,66m au garrot ne sont plus rares.

. Ses atouts à la chasse

- Son endurance en fait souvent un cheval excep-
tionnel à la chasse.
- A l’endurance, il associe le train, c’est le cheval 
de prédilection pour les « perçants ».
- Son agilité est encore plus développée que chez
le Pur-Sang.
- La fluidité de ses allures et son allant.
- Le plaisir de piloter une formule 1.

. Ses limites à la chasse

- Il devient difficile à trouver.
- A ne pas mettre entre toutes les mains.
- Il est parfois caractériel : s’il commence à chauf-
fer, il a du mal à redescendre en pression.
- Nécessite un entraînement régulier et program-
mé.

Le poney
Ce sont les souvenirs des premières chasses donc 
inoubliables !

Bien avant nous, les anglais ont su développer la 
culture des poneys clubs : apprendre aux enfants 
autant à s’occuper du cheval qu’à monter dessus. 
Ils en ont fait des cavaliers d’extérieur, ce que n’a 
pas encore réussi l’équitation française, très cloi-
sonnée dans ses carrières.

Plutôt que de passer nos vieux chevaux aux 
jeunes veneurs en herbe, il vaut dix fois mieux 
qu’ils fassent leurs premières armes sur des po-
neys quand on le peut. Impossible de faire un 
panégyrique complet de toutes les races de po-
neys utilisées et utilisables à la chasse. Il n’en de-
meure pas moins que certaines races sont plus 
propices que d’autres. Citons donc de façon non 
exhaustive :

. Le Connemara, originaire de la côte ouest de 
l’Irlande, est un poney compact et équilibré, bien 
adapté à la selle avec une bonne profondeur, une 
bonne cage thoracique sur des membres courts 
couvrant beaucoup de terrain. Sa taille va de 1,28 
à 1,50m. Très endurant, intelligent et rustique, 
c’est l’un des meilleurs poneys de sport.

. Le Welsh est considéré par beaucoup comme 
le plus beau de tous les poneys. Son évolution 
est peu connue, il serait issu du poney celte. Les 
romains les croisèrent avec des Pur-sang Arabes. 
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En fonction de sa taille et de sa corpulence, il est 
classé de A à D (de 1,22m à 1,45m) ; ce sont des 
Pur-Sang miniatures, notamment dans l’expres-
sion des têtes, et l’air sous le ventre. Extrêmement 
résistant, il est capable de supporter des climats 
rigoureux.

. Le Poney Français de selle est une race de 
poney française d’origine récente. Elle est créée 
en 1969 afin de répondre aux besoins de jeunes 
cavaliers désirant des montures adaptées à leur 
taille.

Pas particulièrement typé, se positionnant com-
me un juste compromis entre le Connemara et le 
Welsh, il est classé dans la catégorie des grands 
poneys (entre 1,20 et 1,45m).

. Ses atouts à la chasse

- Sa rusticité : un pré, un abri, du foin à volonté 
suffisent pour l’entretenir au pré pendant la saison.
- Les anglais, bien avant nous, ont appris à leurs 
enfants à s’occuper de leur poney autant qu’à 
monter dessus ; ce sont les prémices de l’homme 
de cheval.
- Tombant de moins haut, le risque de chute re-
bute moins les enfants.

. Ses limites à la chasse

Il faut absolument éviter d’associer jeune poney 
et débutant : il y a toujours le poney d’un enfant 
ayant grandi à récupérer.
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2. Le mental et le comportement

Le bon oeil
Psychologique ou réel indice ? Les deux 
mon capitaine ! Comme pour les hu-
mains, la première impression passe par 
le regard. Certains nous attirent et nous 
donnent envie de poursuivre l’échange, 
d’autres nous laissent de marbre, voire ne 
nous inspirent pas confiance. Il en est de 
même pour les chevaux. Avec certains, le 
contact se crée instantanément : il a un 
« bon œil ». C’est une impression toute 
relative qui tend surtout à vous montrer 
que le cheval n’affiche pas d’inquiétude 
particulièrement accentuée : l’environne-
ment dans lequel vous venez d’entrer ne 
l’inquiète pas.

A l’inverse, on dit souvent « il a du blanc 
dans l’œil », ce qui est perçu comme une 
impression négative. Cette impression 
n’est pas fondée. En revanche, elle peut ré-
véler, dans certains cas, un cheval inquiet. Il 
a dans ce cas les yeux en alerte et accentue 
sa rotation visuelle ; le blanc de l’œil appa-
rait davantage. Intuition ou pas, le premier 
regard compte quand on achète un che-
val : s’il est positif, vous aurez plutôt envie 
de regarder le verre à moitié plein.

©
 S

ar
ah

 F
ar

ns
wo

rt
h 

22



Le cheval sur l’œil
Ce n’est en aucun cas un vice rédhibitoire mais 
il est à prendre en considération. Les raisons 
peuvent être multiples : inexpérience du jeune 
cheval, un instinct grégaire particulièrement dé-
veloppé qui le met en situation d’inquiétude dès 
qu’il n’est plus à proximité d’autres congénères, 
une défaillance du champ visuel...

visite d’achat

• Quand vous faites le tour du cheval, 
faites toujours attention. Vous ne vous 
connaissez ni l’un ni l’autre : ami ou pas, 
restez toujours prudent.

• Mettez-vous sur le côté et passez 
votre main sans toucher les cils de l’œil 
et idem de l’autre côté. Petit test tout 
simple pour vérifier que votre éventuelle 
acquisition n’est pas borgne.

• Autre test : prenez une toise et ame-
nez-là doucement le long du garrot. Si 
le cheval est vigilant mais ne bouge pas, 
c’est un signe très encourageant qu’il 
vous envoie.

Le cheval qui vient vers 
vous et celui qui fuit !
En allant dans un pré ou en entrant dans un box, 
certains chevaux viennent vers vous : c’est qu’ils 
ont confiance ou peut-être aussi parce qu’ils sont 
gourmands et pensent que vous avez un mor-
ceau de sucre à leur donner.

Il y a aussi ceux qui sont, quoi qu’il arrive, indiffé-
rents ou inquiets. Pour ces derniers, il s’agit sou-
vent d’un mauvais souvenir lors de leur éducation. 
Ils fuient et cherchent à se réfugier alors au fond 
du pré ou du box. Là encore, aucune règle n’est 
gravée dans le marbre. Nous parlons d’observa-
tion au moment où vous allez acheter votre che-
val. C’est un 1er signe que vous gardez à l’esprit, 
encourageant s’il vient vers vous. Tâchez d’ouvrir 
la porte du box, s’il vous présente son postérieur, 
demandez au vendeur une explication.

Une fois le cheval acheté, il vous appartiendra 
d’optimiser cette relation.

Le langage des chevaux
Ce n’est évidemment pas en quelques lignes que 
nous pouvons aborder un sujet aussi complexe.
Sans prétendre être chuchoteur professionnel, 
dans vos premiers exercices avec votre nouveau 
cheval et alors que vous n’obtenez pas ce que 
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vous voulez, trois questions doivent se poser : 
Est-ce qu’il ne veut pas le faire ? Est ce qu’il ne sait 
pas le faire ? Est ce qu’il ne peut pas le faire ?

Dans ces trois questions, dont la formulation est 
pourtant bien simple, se résume toute la relation 
avec votre cheval. C’est vrai dans les premiers 
moments et ce sera vrai tout au long de votre 
histoire avec lui. Une fois la question posée, ce 
sera à vous de trouver la réponse.

. « Il ne veut pas » est assez rare. Depuis que 
la sélection est essentiellement orientée vers le 
«  cheval de loisir  », les qualités comportemen-
tales des chevaux sont privilégiées. Il suffit de re-
garder l’évolution des mors. Ils sont dix fois plus 
légers qu’au début du siècle et nous ne montons 
pas mieux que nos aïeux, loin s’en faut. La ques-
tion serait plutôt : est-ce que je lui transmets clai-
rement ce que je veux obtenir ? C’est à vous de 
trouver la réponse.

. « Il ne sait pas » est plus vraisemblable. Il vous 
suffit alors de conjuguer deux choses : la clarté 
de vos ordres (bassin, jambes, mains, voix) et la 
précision de l’information que vous lui envoyez. 
A cette précision de l’ordre émis, il faut associer 
la confiance mutuelle : « ce que je lui demande 
est réalisable mais je ne dois pas le décevoir » ! Ne 
brûlez pas les étapes.

. « Il ne peut pas »: une façon très simple de 
le vérifier : « il le faisait avant et il ne veut plus 
le faire  ». L’essentiel de la réponse est dans la 

douleur occasionnée. Regardez son dos, ses 
dents. C’est souvent là qu’il faut aller chercher la 
réponse.

Deux chevaux dont le travail était iden-
tique (chasse et attelage). L’un, compli-
qué sous la selle et trés fiable à l’atte-
lage. L’autre était l’inverse. 

En travaillant autour de ces trois ques-
tions le propriétaire a découvert que le 
premier avait une dorsale qui le blo-
quait d’où sa réaction une fois monté, et 
le second avait une rotule endommagée 
d’où une appréhension à la traction. Ces 
deux chevaux disaient : « je veux bien 
mais je ne peux pas ». 

Le premier a été soigné par ostéopathie 
et il est aujourd’hui exceptionnel dans 
les deux disciples. Pour le second, le pro-
blème n’a pu être résolu. Et il est resté 
irrégulier à l’attelage.

Posez-vous constamment ces questions, 
elles dicteront l’attitude à suivre.
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Dans un pré, à condition que le che-
val soit seul, s’il ne vient pas naturelle-
ment vers vous au moment où vous al-
lez le chercher, plutôt que d’essayer de le 
«  coincer  », avancez vers lui tranquille-
ment sans le fixer des yeux.

S’il s’échappe, accentuez sa fuite en pre-
nant l’initiative de le rejeter et repartez en 
sens inverse. Sortez du pré et disparaissez 

de son champ visuel, revenez quelques 
minutes plus tard puis recommencez. Très 
vite, le cheval va inverser son comporte-
ment et vous suivre. Sur le long terme, 
c’est beaucoup plus efficace et satisfaisant 
que le morceau de sucre.

Attention : ne faites pas cet exercice les 
matins de chasse. Votre patience et votre 
efficacité ne seront pas au rendez-vous.

25

c
o

n
seils



3. L’acte d’achat

Les préalables
. Quel est mon niveau ?

La question doit se poser : est-on en phase de 
progression dans son équitation et notamment 
dans son équitation d’extérieur ou arrive-t-on à 
un âge qui ne permet pas - ou plus - de monter 
n’importe quel cheval ? Cela aura une incidence 
sur le profil du cheval et, pour certains, cela vous 
permettra d’exclure immédiatement les réformes 
qui arrivent directement des courses (trot ou 

galop) ou l’achat chez l’éleveur qui vous 
proposera des chevaux de 3 ou 4 ans 
tout juste débourrés.

. Quel type de chevaux ?

Sur ce sujet aussi, il faut être cohérent. Si 
vous optez pour des chevaux avec beau-
coup de sang, il faut vous assurer pré-
alablement que l’organisation de l’écu-
rie dans laquelle évoluera le cheval soit 
adaptée : entraînements plus intenses, 
soins plus attentifs.

. Quel budget ? 

Certains veneurs, et nous aimerions dire une 
minorité, mettent un point d’honneur à ne pas 
dépenser plus de 1000 à 1500€ pour l’acquisition 
de leur cheval.

D’abord, il faut savoir qu’un cheval de 4 ans a coû-
té au bas mot depuis sa naissance entre 4000 et 
5000€. Le décalage vient du fait qu’en France, les 
veneurs disposent d’un énorme terreau que sont 
les réformes de courses. Les repères sont donc 
complètement faussés. Quel que soit le prix du 
cheval, celui de son entretien sera, pour l’essen-
tiel, identique. Si vous alignez sur une calculette 
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le coût d’acquisition plus les pensions, plus votre 
cotisation sur une période de 4 à 5 ans, le prix du 
cheval oscillera entre 5 et 10% de votre budget. 
Est-ce sur ce poste que se situe l’enjeu ?

Un conseil : ne vous braquez pas sur le prix si le 
cheval vous plait et oui, c’est une lapalissade : le 
cheval qui est déjà mis à la chasse coûte plus cher 
que le cheval de réforme.

Les bons réflexes
La vente doit, en principe, être réalisée par écrit, 
non pour qu’elle soit valide, mais pour qu’il y ait 
une preuve en cas de conflit. Cependant, dans le 
cas de la vente d’équidé, c’est plutôt le principe 
de l’oral qui prédomine. Héritée de la pratique, 
cette habitude n’en présente pas moins certains 
dangers et l’on ne peut que recommander au-
jourd’hui de faire un écrit. Faites-le au moment 
où la vente se réalise. En cas de conflit, cela per-
mettra de rappeler les intentions qui avaient été 
définies au départ.

Il faut donc payer des arrhes, ou le prix entier, 
au moment du transfert du cheval. Mettez-vous 
d’accord avec le vendeur sur un prix TTC. Cela 
n’avait pas d’incidence avant (2,5%), cela en a une 
maintenant (20%). N’oubliez pas de demander 
une facture ainsi que la carte de propriétaire si-
gnée par les deux parties, à partir du moment où 
la totalité de la somme a été versée.

Les papiers
Il faut bien faire le distinguo entre le livret et la 
carte de propriétaire.

. Le document d’identification

- Ce document est également appelé livret ou 
passeport pour les chevaux de sang et les poneys.

- C’est le seul document officiel qui certifie l’iden-
tité d’un équidé. Il s’agit de l’équivalent de la 
carte d’identité pour les humains.

- POUR LES CHEVAUX NÉS EN FRANCE

Il est émis par l’Institut Français du Cheval et de 
l’Equitation. Mais depuis 2013, il peut également 
être émis par un stud-book étranger (ce qui n’ex-
clut pas un enregistrement obligatoire au S.I.R.E). 
Il doit se trouver en permanence avec le cheval et 
donc le suivre dans tous ses déplacements.

- POUR LES CHEVAUX NÉS À L’ÉTRANGER

Dans ce cas, ils ont des papiers émis par son pays 
d’origine et doivent être inscrit au S.I.R.E.

. Le livret a valeur de :

- Document d’identification
- Signalétique et description des signes extérieurs 
du cheval
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- Tatouage par transpondeur.
- Certificat d’origine (lorsque les o- 
rigines sont reconnues) et d’ins-
cription éventuelle dans un stud-
book.
- Document sanitaire.
- Passeport.

. La carte 
d’immatriculation

Elle permet le suivi de la propriété 
de chaque cheval. Y figurent :
- Le numéro S.I.R.E. d’immatricula-
tion issu des différents stud-books.
- Le nom du cheval.
- Le nom et l’adresse du proprié-
taire déclarés et enregistrés au fi-
chier central.

A chaque transfert de propriété 
(vente, donation ou autres), la carte 
d’immatriculation doit être com-
plétée et signée par l’ancien et le 
nouveau propriétaires, puis être re-
tournée par ce dernier sous 8 jours 
au Service S.I.R.E de l’Institut Fran-
çais du Cheval et de l’Equitation 
pour renouvellement.

La carte d’immatriculation existe 
au format papier ou en version di-
gitale.

achat

- Prenez une selle avec vous, n’hésitez pas à monter 
ou à faire monter le cheval. Un essai de quelques 
minutes suffit pour valider les fondamentaux. Mu-
nissez-vous d’une toque trois points.

- Associez l’achat à une période d’essai. Attention, 
ce n’est pas une obligation de la part du vendeur. A 
vous de la négocier.

- N’hésitez pas à faire venir votre vétérinaire. Cela 
représente le coût d’une visite mais vous ne le re-
gretterez pas. En cas de doute, vous pouvez deman-
der une radio.

- Si vous vous posez des questions sur le compor-
tement du cheval, anticipez le risque d’un conflit 
à venir. Il vous appartiendra alors de construire la 
preuve. La preuve que le cheval ne vous convient 
pas parce qu’il est « trop ceci, trop cela, trop vif » 
alors qu’il était destiné à promener des débutants 
ou cavaliers peu expérimentés. Alors cela aura, 
entre autres, l’avantage d’inciter le vendeur à réflé-
chir à deux fois avant de vous proposer un cheval 
qu’il sait « compliqué ».

- Le mieux consiste à lui envoyer un mail en repre-
nant le brief de départ. Ce n’est pas un contrat, c’est 
néanmoins un début de preuve. Vous éviterez ainsi 
bien des conflits inutiles.
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Diagnostic

Irrégularité des allures dûe à une lésion ou a un 

trouble mécanique. Boiterie présente à chaud ou 

à froid.

Incoordination de l’appareil locomoteur.

Affection de l’oeil dégénérative 

entraînant la cécité.

Tic se produisant avec ou sans appui. 

Le cheval mord, ce qui entraîne une usure 

prématurée des dents, et avale de l’air.

Pathologie de l’appareil respiratoire profond,

toux caractéristique.

Bruit caractéristique lors de l’inspiration dûe 

à la paralysie du muscle dilatateur du larynx.

Maladie virale, amaigrissement, fièvre 

intermittente,(test de Coggins).

4. Les garanties pour l’acheteur

Les 7 vices rédhibitoires
Un vice est un défaut grave qui peut annuler la vente. Les vices rédhibitoires sont répertoriés sur une liste 
qui est établie par décret et qui est exhaustive. Il ne vous appartient donc pas de qualifier un vice de réd-
hibitoire mais seulement de prouver que le cheval en a un.

Vice rédhibitoire

Boiteries anciennes
et intermittentes

Immobilité

Fluxion périodique
uvéité isolée

Tic avec ou sans 
usure des dents

Emphysème 
pulmonaire

Cornage chronique

Anémie infectieuse 
des équidés

Observations

L’antériorité de la boiterie doit être confirmée. 

Selon la nature de la boiterie, s’appuyer sur des 

contrôles radiographiques.

Diagnostic délicat. Souvent suite à des troubles 

ménigo - encéphaliques.

La maladie évolue par accès se produisant 

régulièrement (ce qui explique le délai de 30 jours).

Ce tic est souvent reproduit par les autres congénères. 

La «danse de l’ours» n’est pas un vice rédhibitoire 

mais un tic d’ennui.

Attention aux conditions d’hébergement des animaux 

et la qualité des aliments secs distribués.

S’amplifie à l’éxercice.

Infection parfois inapparente.
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5. La période d’essai

La durée
Attention : la période d’essai n’est pas une 
obligation pour le vendeur. Si le vendeur est 
d’accord, cette période varie de neuf jours à 
un mois. L’important est d’en fixer la durée 
avant l’achat.

La caution
Il faut laisser en dépôt un chèque de la tota-
lité du prix du cheval, que le vendeur s’enga-
gera à ne pas encaisser pendant la période 
d’essai définie. A ce dernier de vous remettre 
le livret, il gardera la carte de propriétaire 
qu’il vous remettra au moment de la valida-
tion de l’acte d’achat. Ceci est davantage un 
conseil de bonnes pratiques.

La check-list
. Visite chez le vétérinaire (si elle 
n’a pas eu lieu chez le vendeur). Elle doit vali-
der les fondamentaux : membres, souffle, œil 
et identification d’un éventuel vice rédhibitoire.
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. Ses freins

Il faut à priori privilégier au début une embou-
chure un peu sévère (chapitre 4) avec une main 
douce plutôt qu’une main défensive dûe à un 
mors trop léger. Au fur et à mesure des sorties, 
vous trouverez le bon mors.

. Son embarquement

N’attendez pas le jour de la chasse pour faire le 
test (voir chapitre 5).

. Sa sociabilité

Analysez comment votre cheval se comporte 
avec ses congénères : couche-t-il simplement les 
oreilles ou est-il sur le point de botter ? Tant que 
vous n’êtes pas sûr, pensez à mettre un nœud 
rouge à la queue du cheval.

. Son comportement

Testez si le cheval chauffe lorsque ses congé-
nères partent devant. A l’inverse, vérifiez s’il est 
allant en laissant les autres derrière vous. Selon 
votre façon de chasser, ces défauts auront plus 
ou moins d’importance. De toutes les façons, ces 
comportements peuvent évoluer.

. Votre attitude

Même si vous êtes un bon cavalier, c’est un 
nouveau cheval avec des comportements que 

vous ignorez. Faites très attention, mettez une 
toque 3 points, ne l’attachez pas seul à un an-
neau, etc...

6. La location

A qui s’adresser ?
. Tous les équipages ne disposent pas forcément
d’un loueur professionnel. Ceux du Centre ou 
de la Picardie, par la densité des équipages, dis-
posent, dans l’ensemble, de prestataires particu-
lièrement fiables. A l’inverse, certaines régions, 
notamment dans le Sud-Ouest pourtant pour-
vues de nombreux équipages, sont très pauvres 
en loueurs.

. Il est plutôt déconseillé de s’adresser d’abord à 
des cercles hippiques qui ne travaillent pas direc-
tement avec l’équipage chez qui vous vous ren-
dez. Les chevaux ne sont probablement pas mis à 
la chasse, ils risquent de taper aux chiens. Pas sûr 
non plus que vous soyez convenablement assuré.

. Lorsque vous louez pour la 1ère fois auprès d’un 
loueur officiel, mentionnez votre niveau d’équi-
tation afin qu’il puisse vous donner un cheval qui 
soit adapté.
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Respect de la monture
Ne cherchez pas à en avoir « pour votre argent ». 
Considérez-la comme s’il s’agissait de votre 
propre cheval. Pas d’affection inutile mais le 
simple respect de la monture qui vous véhicule 
au cours d’une chasse. La chasse à courre re-
vendique une éthique et c’est le sujet dont il est 
question.

Les premières minutes
Quelques questions qui doivent générer des ré-
ponses assez rapides :
. Les freins d’abord : comment réagit le cheval 
dans sa bouche ?
. Comment se comporte-t-il quand les chiens ou 
les chevaux le dépassent ?
. Comment réagit-il à la trompe ?
. Colle-t-il aux autres chevaux ?
. S’appuie-t-il quand il est derrière ?
. Est-il plus agréable devant ?
. Quelle est sa réaction devant les flaques d’eau 
ou les fossés ?

Soit vous découvrez ces différentes interroga-
tions au fur à mesure des péripéties de la chasse, 
soit vous les anticipez et profitez du fait que les 
chiens n’ont pas encore attaqué pour les valider. 
En privilégiant cette seconde option, vous opti-
miserez votre monture et apprécierez beaucoup 
plus le spectacle que vous offrira cette journée.

Les assurances
. Si vous louez à la saison auprès du même lou-
eur, vous pouvez signer un contrat temporaire ou 
à l’année. Cela peut vous permettre de bénéficier 
du même cheval.

. Pour toute location, vous devez être en posses-
sion d’une carte de cavalier de la FFE qui com-
porte une assurance obligatoire. De plus, il y a 
lieu de souscrire, en complément, une assurance 
RC spécifique « cavalier veneur » qui couvre le 
« risque accepté entre veneurs et suiveurs » - non 
couvert par les a-utres contrats.

. Si on vous prête un cheval, c’est l’assurance du 
propriétaire du cheval qui joue.

Les obligations des 
loueurs

Votre cheval de location devrait être :

- FIABLE
Ce qui veut dire qu’il ne sera pas enclin à taper 
les chiens ou botter les chevaux qui le dépassent. 
Qu’il ne paniquera pas dans ce contexte particu-
lier qu’est la chasse et ne risquera pas de s’embal-
ler. En un mot : le loueur doit louer des chevaux 
habitués à la chasse.

32



- ENTRAÎNÉ
Le loueur doit mettre à votre disposition un che-
val qui est nourri et entraîné en conséquence de 
l’effort qui va lui être demandé.

- PROPRE
Le cheval doit être tondu (fin octobre), la crinière 
faite et la queue brossée.

- AVEC UN MATÉRIEL PROPRE
Cela veut dire que non seulement la boue et la 
crasse de la précédente chasse ont été nettoyées 
mais que la bride et la selle ont été savonnées, 
condition d’un matériel fiable.

- FERRÉ
Faites marcher le cheval quelques mètres sur un 
sol dur avant de le monter. La « musique » des 
fers ne doit connaître aucun cliquetis.

Sur le plan des garanties :

- DÉCLARATION
Le loueur doit être déclaré en tant qu’activité 
équestre comme tout club hippique.

- COMPÉTENCE
Il doit être titulaire d’un diplôme d’Etat d’accom-
pagnateur de tourisme équestre.

- RESPONSABILITÉ
Il est considéré comme responsable du cheval 
tout au long de la journée. ATTENTION : le cheval 
doit être assuré.

la location

• N’attendez pas la fin du rapport pour 
aller faire la connaissance de votre 
monture.

• Prenez le temps avant, lorsque le che-
val est accroché au camion, de faire un 
tour d’inspection sur l’état des cuirs et 
profitez-en pour ajuster – à un ou deux 
trous près – vos étrivières. Cela vous évi-
tera quelques risques de déconvenues 
au moment du départ.

• Si vous avez votre propre selle, n’hé-
sitez pas, à condition qu’elle soit bien 
dégarotée et ne risque pas de blesser le 
cheval. Sinon, procurez-vous au préa-
lable une peau de mouton à installer 
sur la selle. Elle vous évitera de vous 
blesser.

• Portez toujours une ceinture à la taille. 
En cas de besoin, vous pourrez ainsi 
remplacer une étrivière défectueuse.

• Ayez dans votre coffre une paire de 
rênes qui vous va bien. Et si vous avez 
un doute sur la qualité des cuirs, dou-
blez les rênes.
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CHAPITRE 2

nourriture &
entraînement





Comment êtes-vous venu
à la chasse ?

Par un voisin qui a son propre équipage dans 
les Landes et qui m’a invité à prendre part à 
certaines chasses.

Avec Jappeloup, j’ai participé, tout au long 
de sa carrière, à des laisser-courre, pour le 
distraire dans la forêt des Landes lors de 
la trêve hivernale. Lui qui était d’un naturel 
énergique, il pouvait se défouler dans les 
grandes allées en sable, et ainsi s’oxygéner 
le corps et le mental. Néanmoins, il trouvait 
parfois certaines chasses un peu longues...

La chasse peut-elle contribuer 
au bon mental du cheval ?

L’équitation d’extérieur est excellente pour 
le mental du cheval pour plusieurs raisons. 
Parce qu’elle est : récréative, le sortant de la 
routine du travail en manège ou en carrière ; 
éducative en le plaçant dans des situations 

Pierre Durand et Jappeloup s’inscrivent comme l’un des couples mythiques du CSO par leur médaille d’or aux Jeux 
Olympiques de Séoul en 1988. Ils furent aussi champions d’Europe 1987 et champions du monde par équipe en 
1990. Tout médaillé d’or qu’il était, Jappeloup allait souvent à la chasse.

Interview
Pierre Durand
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inhabituelles pouvant être stressantes, et utile 
pour sa condition physique.

Quels conseils donneriez-vous
pour préparer un cheval à l’entraî-
nement ?

Sur la préparation des chevaux à l’entraînement, 
je conseillerais de segmenter et de diversifier les 
situations. Un cheval de sport doit avoir une ex-
cellente santé fondée sur une très bonne condi-
tion physique. Il faut donc consacrer des séances 
spécifiques à la mise en condition physique. Ainsi, 
les sorties en extérieur et en terrains variés sont 
à favoriser. Ensuite bien sûr, il y a la nécessité de 
bien dresser son cheval afin de mieux le contrôler. 
Travailler un cheval toujours dans les mêmes en-
droits ne renseigne pas sur son niveau de récepti-
vité. Là aussi, il ne faut pas hésiter à travailler son 
cheval dans des lieux différents, voire insolites.

Enfin, pour un cheval d’obstacles, il faut affiner 
sans cesse sa technique de saut et développer sa 
franchise. L’extérieur offre un terrain idéal pour 
lui apprendre à ne pas avoir peur de franchir des 
obstacles naturels, marcher dans l’eau ou en-
core descendre dans un fossé. Cela renforce sa 
confiance en lui.

Quels conseils donneriez-vous 
à nos amis veneurs ?
Nos amis veneurs, je les inviterais à être parfois 
plus cavaliers que chasseurs, comme c’est davan-
tage le cas en Irlande ou en Angleterre.
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1. La nourriture
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Rappelons une évidence : le cheval a été  
conçu pour les grands espaces. Même 
s’il a été domestiqué depuis des milliers 
d’années, le mettre dans un box perturbe 
son équilibre. Avec ce changement d’envi-
ronnement, trois dimensions doivent être 
prises en considération : l’alimentation, la 
musculature et le mental (chapitre 1). Le 
cheval est un herbivore dont le système 
digestif est complexe. A l’état naturel, le 
cheval broute jusqu’à 16 heures par jour. 
Au box, l’alimentation doit tenir compte 
de deux catégories d’aliments indispen-
sables à l’équilibre du cheval :

- Les éléments énergétiques (avoine, or-
ge, maïs, tourteau…).
- Les fibres longues (luzerne, paille, foin).

Choix
de l’alimentation
Autant il est difficile d’imposer une ali-
mentation spécifique pour votre cheval 
s’il est en pension, autant il est recom-
mandé de faire du sur-mesure chez soi.
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. Vous faites le choix des 
granulés

C’est un mélange d’aliments complets. Vous avez 
deux possibilités :

- Vous en remettre à des compositions existantes 
sur le marché dont la teneur énergétique fera la 
différence d’une gamme à l’autre.
- Demander à votre fabriquant une composition 
spécifique. Cela s’applique uniquement pour des 
écuries supérieures à une dizaine de chevaux.

. Vous optez pour le sur-mesure

Ce sont plusieurs céréales de base qui sont ré-
parties dans les différents compartiments du cha-
riot. A vous d’élaborer la ration en fonction de la 
morphologie, du mental et du travail que vous 
demandez à votre cheval.

Composition des
aliments énergétiques
. L’ avoine

Pendant des siècles, l’avoine a été la base de l’ali-
mentation du cheval. Très riche en cellulose et en 
omega-6, c’est la nourriture énergétique par ex-
cellence. Elle est échauffante mais n’engraisse pas.
Pour faciliter la digestion, elle peut être époin-

tée, concassée, dépoussiérée ou trempée. Il n’y 
a encore pas si longtemps, c’était l’alimentation 
principale du cheval de course. Aujourd’hui, on 
recherche davantage d’équilibre dans l’alimenta-
tion car l’avoine brûle ! Pour donner un peu de 
« gaz » et surtout du finish à votre cheval, vous 
pouvez intégrer dans sa ration 1 ou 2 kg d’avoine 
par jour, pas plus.

. L’ orge

Riche en protéine mais moins chauffante que 
l’avoine, l’orge permet à votre cheval de reprendre 
de l’état. Elle nécessite d’être aplatie pour une 
meilleure assimilation (le cheval ne peut digérer 
que 4l par repas). Elle peut aussi être proposée 
en floconné ce qui évite la poussière et optimise 
sa digestibilité comme ses performances énergé-
tiques.

. Le maïs

Comme l’orge, le maïs est riche en protéine et 
très énergétique. Il permet de remettre rapide-
ment les chevaux en état. Comme l’orge, il peut 
être proposé sous forme de flocons mais à la dif-
férence de l’orge, il ne faut pas dépasser 1l par 
jour car il est difficile à digérer.

. Le tourteau

A utiliser pour remettre les chevaux en état. Très 
riche en calcium, phosphore et protéine. Là aussi, 
ne pas dépasser 1l par jour.
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. Le blé

Il est très échauffant mais très réparateur car très 
riche en protéine. A utiliser en petite quantité 
(1l par jour) car il peut provoquer des accidents 
congestifs : l’idéal est de le faire macérer plu-
sieurs heures  avant de le donner.

. Les betteraves fourragères

Très bonne valeur énergétique, elles mettent le 
cheval en appétence. Plus encore que les autres, 
à utiliser à toute petite dose car les betteraves 
peuvent provoquer des diarrhées.

. Le son de blé

Souvent utilisé pour ses qualités nutritives et laxa-
tives. Il nécessite d’être humecté, cela lui confére-
ra une meilleure appétence et évitera qu’il gonfle 
dans l’estomac de votre cheval.

Les aliments fibreux
Les fibres stimulent le transit et participent à la 
prévention des troubles digestifs. Ils sont indis-
pensables à la nutrition du cheval.

. L’herbe

Aliment de base du cheval par définition. Ne don-
nez pas le bac à herbe de votre tondeuse. Trop 

riche en fermentation, il augmente les risques 
de colique. L’herbe maintient mais n’a en aucun 
cas une valeur énergétique pendant la saison de 
chasse. Faites attention au risque de fourbure au 
moment de la pousse de l’herbe (avril).

. La paille

C’est une litière et non une nourriture.

. La luzerne

Elle est très riche en protéine. C’est un aliment so-
lide qui apporte des fibres indispensables à l’ali-
mentation du cheval.

. Le foin, fibre sèche

C’est la base de la nourriture et une source de 
fibres. Il doit être de très bonne qualité et récolté 
assez tôt en saison ce qui améliorera sa digesti-
bilité totale.

- Un foin récolté tardivement présente une fibre 
ligneuse peu digeste qui peut entraîner une be-
daine de foin.

- Il génère les fibres indispensables au bon fonc-
tionnement digestif de votre cheval.

- Il sert de régulateur dès que l’on baisse la nour-
riture énergétique pour cause de froid excessif 
ou de blessures réduisant les séances d’entraîne-
ment.
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- Il se donne minimum 2 fois par jour pour les 
chevaux au box. Vous pouvez donner les rations 
de granulés et de foin en même temps.

- Si vous ne les donnez pas en même temps, es-
pacez de 2h la distribution des granulés et la ra-
tion de foin. Si vous ne respectez pas ce délai, le 
foin va « pousser » les granulés et l’organisme du 
cheval ne profitera pas de cet apport énergétique.

- Vous pouvez aussi inverser, ce qui est mieux 
encore, et commencer par le foin. C’est une ques-
tion d’organisation d’écurie. Il est plus facile de 
donner le foin une fois que le box a été fait.

- N’utilisez pas les râteliers suspendus (voir cha-
pitre équipement) et mettez le foin directement 
au sol, proche du point d’eau.

- Attention à ne pas donner du foin trop vieux 
ou moisi, le risque de colique et aussi d’allergie 
grave, voire d’emphysème est bien réel. Et atten-
tion à ne pas donner trop de foin de luzerne, il 
peut engendrer une fermentation excessive dans 
le gros intestin.

. L’ enrubannage

- Il consiste à entourer de film plastique l’herbe 
récoltée et pressée en balles (rondes majoritaire-
ment ou carrées) pour qu’elle reste humide.

- C’est un conditionnement que les chevaux ap-
précient énormément.

A la différence du foin traditionnel, il faut en don-
ner de façon modérée. Une balle ouverte doit 
être consommée dans les 5 jours.

Les proportions
- Pour des chevaux avoisinant les 500kg et en pé-
riode de chasse, il faut prévoir autour de 13kg par 
jour, soit 6kg de nourriture énergétique et 7kg de 
fibres (foin et/ou paille).

- Evitez les gamelles larges et à faible fond. Elles 
entraînent des variations de remplissage impor-
tantes pouvant aller jusqu’à 1,5kg par jour.

- Le foin doit représenter 50% du poids de 
la nourriture quotidienne soit 5 à 6kg par jour.
Si vous utilisez des ballots, partez sur la base 
de deux quartiers par repas. Si vous utilisez des 
balles rondes, remplissez une poubelle en plas-
tique (50l) que vous fixerez sur un petit diable à 
roulette. C’est encore mieux si vous le mouillez.

- Faites attention car le volume en litres n’égale 
pas le poids (en kg).

Les barbotages
Deux occasions de donner un barbotage :
- A la sortie d’un problème de santé.
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- Votre cheval ne mange pas bien après certaines 
chasses difficiles (après un gros effort).

Le barbotage est appétant et digeste. Il contient 
beaucoup d’eau et donc réhydrate. D’autre part, il 
est légèrement laxatif ce qui permet dans certains 
cas d’anticiper des risques de colique. Sa compo-
sition : 2l de son. Sa préparation : mélangez avec 
de l’eau chaude.

Avoine

Orge

Maïs

Floconnés

Luzerne 

Granulés

Foin 

Normale

1kg = 2 l

/

1,3 kg = 2l 

1 kg = 2 l

0,8 kg = 2 l

1 quartier = +/-1.2kg

1 kg = 3 l

1 kg = 2.5 l

1 kg = 2 l

/

/

Concassée

. Liste des ingrédients possibles

- céréales : orge /avoine (4l).
- graines de lin (une poignée).
- carottes ( 4-5 carottes).
- son de blé (2l).
- pommes (2-3 coupées en morçeaux).
- bicarbonate de soude (15g).
- sulfate de soude (1 cuillère à soupe).
- foin haché (1-2 quartiers).

. Sa préparation

Il y a deux possibilités :

- Vous achetez chez votre fournisseur des pré-
parations toutes prêtes qui ne sont plus qu’à ré-
chauffer à l’aide d’eau chaude.

- Vous préparez vous-même votre mash « à l’an-
cienne » ; il vous faudra juste une grande bas-
sine en aluminium et un réchaud. Pour ceux qui 
optent pour l’option luxe : un cuiseur.

La recette : faites bouillir l’orge et l’avoine avec 
une poignée de graines de lin (ou des graines 
concassées) deux à trois heures. Laissez reposer 
12 heures, évitez de servir trop chaud et ne pas 
conserver plus de 24 heures.

Le mash
La vocation du mash est de nettoyer le système 
digestif. C’est donc une préparation utile pour ra-
fraîchir le cheval.

Attention aux idées reçues : évitez de le donner 
les soirs de chasse. C’est un laxatif, et après un 
gros effort, le cheval a besoin de se refaire et 
non de se vider. Les mash sont plus utiles l’été 
que l’hiver par leur concentration en électrolytes. 
L’été, votre cheval de chasse est moins sollicité.
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• Distribuez les repas au minimum deux 
fois par jour (l’idéal étant trois) et à ho-
raires fixes.
 
• Ne dépassez pas 5kg d’alimentation 
énergétique par repas.

• Alternez les rations énergétiques et 
la distribution du foin. Plus le cheval 
mange de façon continue tout au long 
de la journée, mieux c’est.

• Dès que la température descend signi-
ficativement et qu’il devient compliqué 
de sortir les chevaux, baissez la nourri-
ture énergétique et augmentez les ra-
tions de foin. Idem si votre cheval est au 
repos forcé, diminuez la ration énergé-
tique par deux ou trois, et foin à volonté.

• N’oubliez pas la pierre à sel, qu’elle 
soit accrochée au mur ou au fond de 
la mangeoire, pour répondre à ses be-
soins minéraux, ou complétez la ration 
alimentaire par des minéraux, et oli-
go-éléments.

• Avant une nouvelle ration, assu-
rez-vous qu’il a bien fini la précédente.
Quand un cheval ne mange pas bien, 
plutôt que de surcharger sa mangeoire 
avec une nouvelle ration, videz-la et 
remettez uniquement la moitié. Il faut 
donner au cheval le sentiment d’avoir 
faim. Utilisez par exemple de l’artichaut 
comme friandise pour le remette en ap-
pétit.

• Rappelez-vous cet adage : « l’avoine 
du jour ne fait pas le cheval du jour ». 
Vous devriez même envisager d’alléger 
la nourriture les matins de chasse.

• Pour garder sa teneur nutritionnelle, 
l’orge et l’avoine ne doivent pas être 
concassés plus de deux à trois jours à 
l’avance.

• Ne remplacez pas un litre d’un aliment 
par un litre d’un autre aliment sans en 
mesurer l’incidence avant. Exemple : 1l 
d’avoine est deux fois moins énergé-
tique qu’1l de maïs.

nutrition
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2. Les litières

Les choix possibles
Il y a toutes sortes de litières. Le choix dépen-
dra des contraintes d’organisation (stockage du 
fumier), des choix économiques ou des réactions 
du cheval (allergies, coliques...).

. La paille

C’est le mode de litière le plus ancien et le plus 
répandu. L’idéal est la paille de blé qui est la plus 
absorbante. Limites : il est de plus en plus dif-
ficile de trouver des bonnes pailles. Qui plus est, 
les nouvelles techniques d’agriculture favorisent 
les pailles courtes qui ne permettent pas à la li-
tière de se maintenir.

. Les copeaux

Surtout utilisés à titre curatif pour les chevaux 
sensibles à la poussière. Limites : leur coût est 
plus onéreux et leur évacuation plus compliquée 
à gérer dans les grandes écuries.

. La paille de lin

C’est la fibre la plus absorbante pour les litières. 
Son conditionnement est le même que celui des 
copeaux. Mais, à la différence des copeaux, son 

utilisation en tant que fumier est très prisée des 
jardiniers (80% de crottins, 20% de pailles de lin).
Limites : il faut enlever plusieurs fois par jour les 
crottins pour avoir une bonne litière en état. Les 
pieds doivent être curés à chaque sortie du box 
ou la cour balayée régulièrement.

. La sciure de bois

Peu répandue en France, la sciure de bois est très 
utilisée en Angleterre. Elle a de très bonnes qualités 
d’absorption. Limites : comme pour les copeaux 
ou la paille de lin, les pieds des chevaux ou le ba-
layage de la cour sont à gérer. Son aspect noirâtre 
ne donne pas le sentiment de confort d’une litière 
de paille fraîche, mais ce n’est qu’un sentiment.

. Les litières de papier

Là aussi, elles sont très peu répandues en France et 
davantage utilisées en Angleterre. Nous sommes 
dans des utilisations à la marge.

Sauf si vous faites le choix de la paille de blé, 
toutes les autres litières nécessitent une consom-
mation de foin plus importante qui apporteront 
au cheval une alimentation riche en fibres et l’oc-
cuperont s’il reste en box.

. L’ eau

Le cheval boit entre 40 et 60 litres d’eau par jour 
selon la température extérieure et l’effort fourni 
(voir chapitre 4 sur l’équipement de l’écurie).
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3. L’entraînement

L’entraînement a pour but de mettre le cheval 
en état de supporter les efforts qu’il doit fournir. 
C’est un travail musculaire et respiratoire qui doit 
obligatoirement s’inscrire dans la durée.

Programme
L’entraînement peut déjà commencer au pré, pour 
peu que vous disposiez de pâtures en pente. Uti-
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lisez-les à partir du 15 juillet mais pas avant pour 
ne pas user prématurément les jarrets. 

L’avantage des prés en pente est de permettre au 
cheval de se muscler et de se mettre en souffle 
progressivement. 

L’idéal est de rentrer votre cheval vers le 15 août. 
D’abord, la valeur énergétique de l’herbe est 
proche de zéro, et ensuite, pourqu’il soit prêt 



l’entraînement

- 1er réflexe à avoir au moment où le 
cheval rentre du pré : ne chargez pas 
son box de paille. Au début, il sera ten-
té de se ruer dessus et le risque de co-
lique devient réel. Donc peu de paille et 
beaucoup de foin les premiers jours.

- Même chose pour l’alimentation éner-
gétique, commencez progressivement le 
changement d’alimentation. Démarrez 
à la moitié de la ration de croisière. La 
flore digestive met trois mois à s’adapter 
à un nouvel aliment, ne l’oubliez pas !

- Ferrez votre cheval dès le retour du pré 
et ne démarrez pas les 1ères séances d’en-
traînement sans l’avoir préalablement 
ferré. Faites vérifier par le maréchal-fer-
rant l’état des pieds et des fourchettes.

Les 1ères séances
Du pas, du pas et encore du pas ! Pas besoin de 
travail long, il doit simplement avoir lieu tous les 
jours. En fonction de l’organisation de chacun, 
vous allez pouvoir alterner séances de marcheur 
et de travail monté.

Pour la monte, des séances de 50 minutes suf-
fisent. Il vaut dix fois mieux les répéter souvent, 
que faire une ou deux séances dans la semaine de 
deux heures chacune. Profitez du fait que votre 
cheval soit encore un peu mou pour lui mettre 
une embouchure légère. Vous verrez ensuite en 
fonction de sa montée en condition si l’on peut 
maintenir cette embouchure douce ou s’il faut 
passer à une embouchure plus sévère. 

Au bout d’une semaine, sessions de pas et de trot 
peuvent s’alterner. Continuez à démarrer par une 
séance d’une dizaine de minutes de pas. Une fois 
au trot, laissez souffler votre cheval deux à trois 
minutes pour retrouver sa souplesse et son placé. 
Poursuivez sur un petit trot cadencé.

Ensuite, intégrez les changements de rythme. 
Voici ce qui pourrait être votre programme de 
croisière :
1. Sortie de l’écurie au pas : 10 de minutes.
2. Petit trot décontracté : 3 à 5 minutes suffisent.
3. Petit trot cadencé et placé : 10 minutes.
4. Trot soutenu ou galop de chasse : pas plus de 
10 minutes.
5. A nouveau petit trot cadencé et placé : 10 min.
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dès le début de la saison, il faut compter un mois 
de préparation. De ce travail dépendra toute la 
performance de la saison. Plus votre cheval pui-
sera tard dans ses réserves, plus il absorbera les 
chasses difficiles d’hiver. Ce mois de préparation 
est donc primordial, le rentrer huit jours avant les 
premières chasses est une fausse économie !
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6. Retour à l’écurie au pas : au minimum cinq à 
dix minutes, le tout devant s’inscrire dans un pro-
gramme d’une cinquantaine de minutes. N’ayez 
pas peur de faire des trottings sur le macadam 
mais ils doivent être très cadencés et à tout petit 
trot. Le but est de raffermir les tendons.

Pour les phases accélérées, choisissez des terrains 
sableux ou les bas-côtés en herbe des allées. Pas 
de trot de « maquereau » sur les sols durs. La 
vibration générée résonne dans les articulations 
et favorise l’arthrite. Parallèlement, commencez à 
intégrer les côtes dans vos parcours d’entraîne-
ment : douces d’abord, plus raides ensuite. Dans 
un 1er temps, gravissez-les au pas puis, au fur et 
à mesure des séances, intensifiez la cadence pour 
lui donner du souffle. Idem pour les descentes.

Certains chevaux en passant du pré au box 
peuvent engorger légèrement sans que cela soit 
très grave, mais le cheval vous envoie un signal 
pour prévenir qu’il faut absolument le sortir le 
plus régulièrement possible. Au risque de vous 
décevoir, le marcheur ne remplacera jamais la 
préparation du travail monté. Il s’ajoute avec ef-
ficacité au programme monté mais ne s’y substi-
tue en aucun cas ! Pour être encore plus efficace, 
utilisez le marcheur pour chauffer musculaire-
ment le cheval juste avant la séance montée ou 
de façon pragmatique, alternez un jour sur deux 
marcheur et programme monté. Toujours dans 
ce souci d’efficacité et de pragmatisme, et pour 
ceux qui le peuvent, lors de votre sortie montée, 
prenez un second cheval en main.

Pour que la sortie soit utile pour les deux :

- Enrênez légèrement le second cheval (gogue 
par exemple) ce qui lui fera travailler son dos 
même en étant non monté. Alternez le cheval 
monté à chacune de vos séances.

- Ne sortez jamais le second cheval en licol, 
mais bridé. L’idéal étant une longe munie de 
deux mousquetons qui viennent s’accrocher de 
chaque côté du mors.

Noubliez pas ces règles
. Les lendemains de chasse, le paddock ou une 
séance de marcheur sont les meilleurs remèdes 
contre les courbatures.

. Mettez vous à la place de votre cheval lorsque 
vous lui demandez quelque chose : est-ce lui qui 
ne comprend pas ou est-ce vos aides qui ne sont 
pas assez précises ?

. Votre cheval doit être sorti tous les jours monté, 
marcheur ou paddock, afin d’être calme.

. Lorsque vous entrez dans son box, faites-le 
calmement et en parlant doucement. Vous en-
trez dans son espace « privatif » et votre venue 
doit être perçue non comme une agression mais 
comme une source de confort.
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validez les fondamentaux à l’entraînement

. Un bon pansage vous permet d’avoir un pre-
mier contact tactile et de voir si le cheval est en 
bonne santé : plaie, engorgement, gonflement... 

. Un cheval qui affaisse son dos au pansage a 
souvent un problème de dos.

. Ne pensez pas que les choses s’arrangeront d’elles-
mêmes. C’est très rarement le cas. Traitez donc le 
problème, qu’il soit physique ou comportemental.

. Pour faire de réels progrès, il faut que votre 
cheval ait confiance en vous et vous en lui.

- Les flaques d’eau : n’amenez pas votre cheval sur 
de petites flaques d’eau. Il les évitera et aura gain 
de cause systématiquement. Privilégiez plutôt les 
grosses flaques qui traversent la totalité du chemin 
et qui le canaliseront. Ce n’est pas de l’eau dont il a 
peur mais de son reflet. S’il se bloque, ne partez pas 
dans un conflit inutile : faites lui faire des cercles 
très courts et remettez-le en avant vers la flaque. 
Très rapidement il cédera et vous aurez gagné dans 
le calme.

- Les fossés : d’abord les petits et ensuite, montez en 
puissance. Le cheval n’a pas peur de sauter un fossé 
mais il a peur du fond. Dès qu’il aura compris qu’il 
n’y a pas de danger, il ne fera plus un saut de peur 
mais un saut raisonné.

- Les souches : ils en ont souvent peur. Il faut calme-
ment les leur faire découvrir à l’entraînement. Vous 

éviterez ainsi quelques écarts en cours de saison 
qui, dans l’action, pourraient vous désarçonner.

- Si votre cheval « treuille » sur le chemin du retour, 
lorsque vous arrivez devant l’entrée des écuries, re-
partez en sens inverse. Recommencez la manœuvre 
deux ou trois fois. Autre solution : vous consacrez 
une sortie à faire des allers-retours en passant plu-
sieurs fois devant les écuries. Le résultat ne se fait 
pas attendre.

- N’oubliez pas ce vieil adage pour préparer votre 
cheval : « grand pas, petit trot ».

- Rentrez votre cheval sec au box.

- Ne cédez pas à la 1ère difficulté. Sachez récompen-
ser une fois l’épreuve réussie. Tout le temps perdu 
sera ensuite gagné à la chasse
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CHAPITRE 3

les soins



Chassez-vous à courre depuis longtemps ?
Quel rôle jouez-vous dans votre équipage ?

Originaire d’un petit village du Pays d’Auge, je n’avais au-
cun lien local ou familial avec la vènerie. Chasseur à tir et 
cavalier, au gré du peu de temps libre laissé par mon ac-
tivité de vétérinaire équin, mon premier contact avec le 
courre du cerf a eu lieu en forêt des Andaines, invité par 
un bouton du Rallye Etoile. Mon approche de la vènerie se 
limitait à la seule lecture de « la vènerie » du duc de Brissac 

et d’un chapitre traitant du cheval de chasse 
dans un ouvrage d’Yves Benoist-Gironière. 
C’est donc naturellement que je suis devenu 
bouton du Rallye Etoile. Cela a été l’enchan-
tement pendant une quinzaine d’années : les 
chiens de Michel Robillard, insensibles aux 
maladresses des boutons, montraient une ef-
ficacité remarquable. Les dernières adjudica-
tions ayant laissé le Rallye Étoile en lisière de 
forêt, un certain nombre de boutons se sont 
regroupés dans une nouvelle entité qu’est 
l’Equipage Pays de Normandie dont je par-
tage la maîtrise avec Jacky Barbier.

Quelle race de chevaux
utilisez-vous ?

Mes chevaux de chasse sont tous des Trotteurs. Mes tenta-
tives avec des Pur-sangs anglais ou des Selles Français ne 
m’ont pas donné satisfaction. Les 1ers nécessitant souvent 
une patience que je n’ai pas, les 2nd manquaient souvent, 
d’endurance. Il est vrai que la forêt d’Ecouves où nous dé-
couplons, grâce à l’amicale hospitalité de l’Équipage Ker-
maingant, offre des parcours difficiles qui font souvent 
plus de 60 kms avec un dénivelé positif de plus de 1000 m.
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Quelles sont les qualités physiques es-
sentielles du cheval de chasse ?

D’un point de vue statique, je cherche en priorité des 
chevaux qui présentent de bons aplombs, facteur 
de solidité. Un bon équilibre entre l’arrière-main et 
l’avant-main pour la régularité des allures, facteur de 
confort. J’affectionne les robes foncées baies bruns ou 
baies dont on dit qu’elles ont des meilleurs tissus : au 
moins sont-elles moins sensibles à la gale de boue. En-
fin, j’aime bien les chevaux à jolie tête et je refuse tout 
chanfrein busqué. Les Trotteurs satisfaisant tous ces cri-
tères ne sont pas si nombreux.

D’un point de vue dynamique, je recherche des che-
vaux naturellement allants qui présentent une bonne 
respiration. Le corollaire chez ces chevaux volontaires 
est, d’une part de les entraîner un peu avant la saison, 
et, d’autre part de ne pas les solliciter lorsqu’ils ralen-
tissent en cours de chasse. Ces chevaux ne s’arrêtent 
qu’avec l’épuisement, ce qu’il ne faut jamais atteindre. 
Je recherche des chevaux rapides avec le pied sûr, et 
endurants. Ce n’est pas si facile de voir ces qualités ras-
semblées sur le même sujet.

Quels conseils donneriez-vous aux
veneurs en termes de soin, de nutri-
tion et d’entraînement ?

Les efforts demandés peuvent être importants. Aussi, 
seul un cheval en bonne santé et en parfait état d’en-
tretien peut les supporter. Les vermifuges et vaccins ne 
doivent pas être négligés et l’on se doit d’être attentif à 
la moindre plaie. L’entretien des pieds doit être constant, 

même hors saison. L’alimentation du cheval de chasse 
doit être en adéquation avec l’effort demandé et les 
conditions climatiques. Par temps froid, il est parfois 
nécessaire d’augmenter la ration. Ainsi, mes chevaux en 
pleine saison reçoivent une ration quotidienne de 16l 
(moitié aliment complet, moitié orge aplatie).

Le cheval à tempérament nerveux ne doit pas être apai-
sé par une ration basse car l’effort est toujours le même. 
Augmentez ses temps de sortie les jours où il ne chasse 
pas. Je dispose de trois chevaux prêts pour chasser, l’un 
d’entre eux vit 24h/24 dehors, seul moyen de canaliser 
son influx. Le rythme de chasse pour mes chevaux est 
au maximum d’une chasse par semaine, deux chasses 
rapides et longues seraient dommageables pour l’or-
ganisme.

L’entraînement pour les chevaux calmes est restreint 
à quelques promenades l’été. Pour les chevaux à fort 
tempérament, la remise en condition physique est né-
cessaire et s’y adjoint un rappel des caractères particu-
liers de l’équitation en vènerie. Le veneur a ses mains 
utilisées par la trompe ou le fouet et le cheval doit 
marcher droit, même avec les rênes en guirlandes. Le 
contact main/bouche, cher à l’équitation académique, 
n’existe plus et l’assiette, dans bien des circonstances, 
doit diriger le cheval. Une chasse de 5 ou 6 heures per-
met la mise en place de pas mal d’automatismes entre 
le cavalier et sa monture.

C’est un résumé bien succinct de mon approche du 
cheval de chasse. Les miens chassent volontiers jusqu’à 
l’âge de 18 ans s’ils ne montrent pas des signes d’an-
xiété.
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Les signes de bonne 
santé
. Le cheval a un solide appétit et se jette sur la 
nourriture. Ne lui donnez pas plus de 5kg par re-
pas. Au delà, son tube digestif devient saturé.
. Son poil est brillant et son oeil est vif.
. Il se déplace avec entrain et ses membres sont 
secs.

. Il boit régulièrement.

. En dehors des moments de repos, il se tient de 
façon alerte, et au repos, il ne se soulage pas sur 
le même postérieur.

. A connaître

. La température rectale oscille entre 37.5° 
et 38 °.
. Au repos, son rythme cardiaque est compris 



entre 32 et 44 battements par minute (bpm). A 
l’effort, il peut monter jusqu’à 160 bpm mais doit 
revenir rapidement à un rythme normal. Au re-
pos, il respire 7 à 15 fois par minute, jusqu’à 45 
fois quand il est essoufflé.

. La peau doit être élastique : un pli formé par 
pincement léger sur la peau doit s’effacer instan-
tanément.

. Les muqueuses doivent être uniformément ro- 
ses. Très pâles ou rouges signifie qu’il y a un pro-
blème.

Les problèmes les plus
fréquents
. Il tousse
Origines probable : rhume, grippe, allergie, bron-
chite, infection chronique.

- Mettez votre cheval au repos : pas de chasse 
tant qu’il tousse.

- Ne prenez pas cela à la légère, prenez-lui la 
température. En cas de température ou de persis-
tance de la toux, appelez le vétérinaire.

- Cela peut être contagieux, isolez le cheval des 
autres si possible et n’utilisez pas le même maté-
riel pour les autres chevaux.

- On ne sait jamais : mouillez votre foin, ça peut 
venir de la poussière.

. Il a de grosses jambes
Origine probable : un travail dur par rapport à 
l’entraînement ou la capacité du cheval.

- Il arrive, sur certains chevaux, qu’une mauvaise 
circulation sanguine entraîne par défaut un en-
gorgement qui disparaît au bout de quelques 
foulées. Dans ce cas, rien de grave. Faites-le mar-
cher au pas (le marcheur est idéal).

- Les crevasses ou gales de boue (trop d’humidi-
té) peuvent aussi être à l’origine d’engorgement :
	

. Il ne mange pas bien

- 1er réflexe : prenez sa température.

- Vérifiez la dentition.

- Vérifiez la bouche (lampa = aphte). Le palais est 
enflammé, il dépasse le niveau de la dentition, 
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. Bien sécher, désinfecter et mettre une pom-
made adoucissante.

. Mettez-le au repos quelques temps. Sauter 
une ou deux chasses vaut mieux que de l’im-
mobiliser pour une plus longue période.

. N’hésitez pas à doucher les membres une 
ou deux minutes après le travail et s’il le faut, 
mettez-lui des bandes de repos.



votre cheval a du mal à mastiquer. Munissez-vous 
d’une cuillère en bois dont vous enroulez l’ex-
trémité avec un chiffon badigeonné de vinaigre 
blanc. Recommencez l’opération plusieurs jours 
de suite jusqu’à ce que le palais dégonfle.

- Assurez-vous que vous ne demandez pas trop 
de travail à votre cheval.

- Quelques conseils :
	

. Il mouche
Origines probables : embarras dans les poumons, 
rhino, grippe, allergie.

- Mettez votre cheval au repos : pas de chasse 
jusqu’à ce que cela disparaisse.

- Prenez la température.

- Isolez le cheval et désinfectez le matériel pour 
éviter la contagion.

- Donnez à votre cheval un fluidifiant pour les 
voies respiratoires.

2. Les coliques
Les coliques sont l’un des troubles digestifs les 
plus courants des chevaux vivant à l’écurie. Elles 
peuvent être très graves voire mortelles (elles re-
présentent 40% de la mortalité des chevaux). De 
la rapidité du diagnostic et des premiers soins 
dépendra souvent l’issue.

Diagnostiquer la cause
Le cheval est un mammifère herbivore. Cela si-
gnifie que son système digestif est construit pour 
recevoir en permanence de la nourriture mais en 
petite quantité. Une ration d’aliments concentrés 
trop importante en une seule prise peut provo-
quer un encombrement brutal du tube digestif 
et des perturbations du transit intestinal parfois 
graves voire mortelles. Le cheval ne peut pas vo-
mir car son œsophage comporte des clapets pour 
empêcher le reflux de nourriture, lorsqu’il broute 
notamment. Quand l’estomac est saturé, la seule 
évacuation possible passe donc par les intestins. 
C’est là que les problèmes commencent !

Plusieurs origines

. Les bouchons

Les plus répandus sont généralement dûs à un 
gavage de nourriture, notamment de paille.
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. Videz et nettoyez correctement la mangeoire.

. Privilégiez des rations plus petites pour que 
votre cheval soit toujours en demande.
. Sollicitez l’appétit par des friandises mélan-
gées à la nourriture.



. Les coliques de stress

Elles sont dûes à une contraction du système di-
gestif qui crée des ulcères d’estomac.

. Les coliques de pré ou de sable

En ingurgitant du sable – ou de la terre – le cheval 
érode ses parois intestinales et peut aller jusqu’à 
créer une obstruction.

. Les coliques de vieillesse

Avec le temps, les strongles érodent les parois de 
l’intestin qui deviennent fines comme du papier 
à cigarette. Le risque : une perforation de l’intes-
tin. La conséquence : les matières fécales passent 
alors dans la cavité abdominale. C’est la première 
cause de mortalité des vieux chevaux.

. Les coliques par manque de 
vermifuge
Elles provoquent des infections intestinales et 
gastriques qui peuvent aboutir à des septicémies.

. Les blocages des reins

C’est lorsque le cheval n’urine pas. Cela a généra-
lement pour cause un coup de froid ou un effort 
trop violent. Ce blocage génère l’effet inverse des 
coliques et provoque des diarrhées pouvant blo-
quer les reins avec un risque de déshydratation 
aggravée.

Plusieurs conséquences
. Les coliques par stase

On parle de coliques par stase quand le transit 
intestinal (déplacement des aliments tout au long 
du système digestif) est ralenti de façon impor-
tante ou qu’il cesse dans une partie de l’intestin. 
La douleur est constante tant que le transit n’est 
pas rétabli.

. Les coliques spasmodiques

Elles se traduisent par des contractions intenses 
de l’intestin avec, en alternance, des périodes de 
douleurs aiguës et de soulagement.

. Les coliques de torsion

Dans ce cas, une portion du tube digestif est 
complètement déplacée et comprimée par les 
organes voisins. La douleur est violente et conti-
nue. La décision devient urgente : faut-il opter 
pour une intervention chirurgicale ou faut-il se 
résigner ?
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Les signes émis par le 
cheval
Connaître les signes pour réagir promptement 
est donc essentiel et vous permettra probable-
ment de sauver votre cheval.

. Le cheval se couche plus souvent que d’habitu-
de et se regarde fréquemment les flancs.

. Il se couche et se relève de façon répétée.

. Il tend l’encolure vers le bas.

. Il ne mange pas.

. L’œil est congestionné (rouge).

. Il gratte le sol avec vigueur régulièrement.

. Il transpire de façon anormale.

. Ses naseaux sont dilatés.

. Le rythme cardiaque augmente de façon anor-
male : plus de 50 pulsations / minute.

. En mettant votre oreille sur son flanc ou en pre- 
nant un stéthoscope, vous n’entendez pas – ou 
peu – les gargouillis du transit. Il se peut qu’un 
cheval ait des spasmes qui sont une simple 
contraction du tube digestif, à l’approche de la 
nourriture par exemple. Généralement, ils se ré-

sorbent d’eux-mêmes mais il faut quand même 
rester vigilant. En revanche, si votre cheval réunit 
deux ou trois des signes cités en même temps, ne 
vous posez plus de question, appelez en urgence 
votre vétérinaire.

Premiers réflexes à avoir
. Faites attention car les douleurs occasionnées 
sont extrêmement fortes et votre cheval peut su-
bitement avoir des réactions très brutales.

. Ne le laissez pas se rouler : il ne peut qu’aggra-
ver son état. Il y a un risque que le tube digestif 
se déplace et génère une torsion irrécupérable. Si 
vous n’arrivez pas à l’empêcher de se rouler tant il 
souffre, il vaut mieux le faire marcher doucement.

. Evitez qu’il ne mange mais laissez-le boire.

. Ayez toujours dans votre pharmacie un antispas-
modique (Calmivette ou Vtranquil). Vous allez le 
soulager et pendant qu’il se détend par l’anesthé-
sie de la douleur, il va décontracter son tube di-
gestif. Si la colique est prise à temps, cette simple 
action peut le sauver.

. Couvrez-le pour qu’il n’ait pas froid.

. Si le cheval commence à aller mieux : préparez-
lui un petit barbotage à base de son et d’eau 
chaude, foin à volonté, mais restez vigilant 48h.
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. Maintenant, il faut aussi envisager le pire : si 
vous voyez par malheur que le cheval est en train 
de « partir », ne le laissez pas dans un box. Le 
sortir ensuite deviendra très compliqué.

. Pour un blocage des reins, frictionnez-les avec 
un produit chauffant (alcool à brûler) et tenez le 
cheval au chaud.

Les autres maladies 
courantes

. Les parasites : plusieurs origines

- LES VERS PLATS OU RONDS

Ils pullulent. En envahissant le système digestif du 
cheval, ils provoquent notamment : amaigrisse-
ments, diarrhées, voire coliques.

- LES STRONGLES

Ils sont intégrés, à l’état de larve, dans l’herbe et 
l’eau. Ce sont les plus courants et les plus dange-
reux des vers.

- LES OXYURES

Si votre cheval se gratte le haut de la queue avec 
ardeur, c’est qu’il en est infesté.

- LES GASTEROPHYLES

Grosses mouches plates qui ne vivent que 
quelques jours en été et au début de l’automne, 
ce sont elles qui pondent des œufs jaunes sur 
les épaules et les membres et qui sont ensuite 
très difficiles à faire partir. En se léchant, le cheval 
avale des larves qui provoquent des ulcères, co-
liques et amaigrissements.

- LES TAENIAS

Ce sont des vers agressifs chez les chevaux.

- LES ASCARIS

La contamination se fait par l’ingestion d’excré-
ments déposés dans les prairies.

. L’obstruction de l’oesophage

- Ayez toujours le réflexe de couper en morceaux 
pommes, carottes et pain dur (ne pas donner du 
pain frais ou mou). Cet accident peut venir de 
votre cheval qui ne mastique pas assez. Regardez 
de plus près ses dents.

- Si vous venez de lui donner un morceau de 
pomme ou une carotte insuffisamment coupé, 
un bouchon peut se former dans l’œsophage. Le 
cheval se met alors à saliver abondamment et re-
crache une mousse plus ou moins colorée par la 
bouche et les naseaux ; appelez vite le vétérinaire. 
En cas de récidive, changez d’alimentation.
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. Les diarrhées

A prendre très au sérieux, comme les coliques 
elles peuvent dégénérer très vite.

- Assurez-vous que le cheval boit bien.
- Mettez-le en diète totale pendant 12h puis don-
nez-lui du foin uniquement pendant une journée 
pour qu’il retrouve sa ration de granulés progres-
sivement.
- Il faudra prévoir de le vermifuger à nouveau une
 fois les diarrhées disparues.

. Les intoxications

- Elles peuvent avoir plusieurs origines : produits  
de traitement du bois, pesticides, insecticides, ra-
ticides ou certaines plantes...

- La plus meurtrière est sans conteste quand le
cheval mange de l’if. Il faut absolument bannir 
cet arbre de la proximité de vos écuries, paddock, 
marcheur et prés. Attention aussi aux graines 
d’érable et aux glands.

. Les fourbures

- Très fréquentes dans les causes de mortalité des
chevaux, elle sont dûes, dans la majorité des cas, 
à un excès alimentaire (herbes de printemps trop 
riches, mauvais dosage entre des rations trop en-
ergétiques et le programme de travail, ou « des-
cente » inopinée dans la graineterie).

- Il s’agit pour le cheval d’une inflammation très 
douloureuse de la membrane du pied qui affecte 
généralement les antérieurs. Il se tient la tête 
basse et sa souffrance est patente. Il peut même 
être incapable de se déplacer. Sans intervention 
rapide du vétérinaire, les conséquences peuvent 
quelquefois être irréversibles.

. La myoglobinurie 
(coup de sang)

- Dûe à un déséquilibre entre la nourriture et le 
travail.

- Transpiration excessive du cheval, les muscles de-
viennent très durs et l’urine devient très foncée.

- Surtout arrêter immédiatement tout effort phy-
sique. Le transporter en camion si besoin est, et 
appeler le vétérinaire.

- Évitez de donner des suppléments de nourritu- 
re excessifs. « L’avoine du jour n’a jamais fait le 
cheval du jour ».
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3. Les soins récurrents

Les dents
Oui, le cheval a les dents qui poussent ! Dans son 
environnement naturel, le cheval broute entre 
14 heures et 16 heures par jour. Ses dents broient 
l’herbe en permanence, elles s’usent en consé-
quence. Au box, cet équilibre est rompu. Il faut 
donc faire intervenir le dentiste une fois par an, 
c’est indispensable.

. Les molaires et pré-molaires

Elles se trouvent au fond et peuvent devenir des 
rasoirs. Votre cheval ne mastique plus ou pas as-
sez. Cela peut venir d’un cheval en mauvais état 
et quelquefois être à l’origine de coliques.

. Les dents de loup

Elles se situent sur la mâchoire supé-
rieure au passage du mors. Si votre che-
val encense en permanence, se défend 
à la moindre sollicitation du mors, c’est 
le plus souvent parce qu’il a mal. Faites 
intervenir le dentiste et son comporte-
ment changera en quelques jours. Par-
fois les causes peuvent être plus com-
plexes.

. Seuls les mâles ont des 
canines

Les juments en sont dépourvues. Le cheval a 
donc 40 dents et la jument 36. On peut lire l’âge 
approximatif des chevaux en regardant les dents 
mais c’est la compétence d’initiés confirmés.

Le dos
C’est la partie la plus délicate du cheval.
. Il n’y a pas un cheval qui n’ait pas - ou pas eu - 
un problème de dos.
. Il ne peut pas s’exprimer, il peut juste vous en-
voyer des signaux : « je ne peux pas », « je veux 
bien mais cela me fait trop mal ».
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agisse bien. Dans les 24h qui suivent, ne faites pas 
un trop gros travail, le produit les fatigue.

. Quelques conseils pratiques

- Changer de vermifuge à chaque fois.
- Un indice : votre cheval se gratte la queue dans 
le box (à différencier des ardeurs dûes à une aller-
gie de piqûre de moustique).

Les vaccins
. Ce n’est pas une option mais une obligation 
administrative en ce qui concerne la grippe. Seul 
le vétérinaire est habilité à vacciner un cheval. Il 
mentionne chaque vaccination avec vignette, 
tampon et signature sur son carnet de santé.
. Lors d’un contrôle sanitaire (gendarmerie,
douane ou organisateurs de manifestations é- 
questres) le carnet à jour vous sera demandé.

. A quelle fréquence les
administrer ?

Si vous n’avez pas les papiers et l’historique au 
moment de l’achat, il vous faudra, pour la grippe, 
faire une première injection suivie d’une autre à 
un mois d’intervalle. Pour tous les autres vaccins, 
un rappel annuel est nécessaire. Important : le 
rappel des vaccins doit se faire de façon précise à 
quelques jours de la date d’anniversaire.

. L’équitation a fait dans ce domaine de fabuleux 
progrès et on ne peut que s’en féliciter.

. Autrefois, l’ostéopathe portait le nom de rebou-
teux. Le nom s’est valorisé mais la fonction existe 
depuis longtemps.

Les vermifuges
Ce n’est pas une option, c’est une obligation pour 
la bonne santé de votre cheval.

. Pour limiter les invasions parasitaires, il faut ver-
mifuger votre cheval entre 2 et 3 fois par an (idéa-
lement tous les 4 mois) : à la rentrée du pré, au 
milieu de l’hiver, et avant de mettre vos chevaux 
au pré. Ainsi, la boucle est bouclée.

. La plupart des vermifuges se présentent sous  
forme de pâte dans une grosse seringue graduée 
pour adapter le mieux possible la bonne dose en 
fonction du poids du cheval.

. Comment administrer votre
vermifuge ?

Evitez le tord-nez, tenez le cheval simplement par 
la longe et rentrez la seringue au coin de la com-
missure des lèvres. Administrez la dose prescrite 
bien au fond de la bouche. Avant de nourrir votre 
cheval, laissez au moins 2h pour que le produit 
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4. Les boiteries

Les défauts d’aplomb

. Les antérieurs vus de face

- OUVERTS DEVANT
En dehors de la ligne d’aplomb, cela nuit à la ra-
pidité des allures mais c’est un signe de solidité.

- SERRÉS DEVANT
En dedans de la ligne d’aplomb, cela prédispose 
aux atteintes dans sa locomotion : indice d’une 
poitrine étroite.

- GENOUX CAMBRÉS
Incurvés en dehors de la ligne d’aplomb, ce dé-
faut crée une distorsion des ligaments et nuit à la 
solidité. Les genoux finissent souvent arqués.

- GENOUX DE BOEUF
Incurvés en dedans de la ligne d’aplomb.

- GENOUX CAGNEUX
Tournés en dedans du genou au sabot, le che-
val billarde et fatigue dans les tendons. Cela pro-
voque des blessures aux talons.

- PANARD
Tournés en dehors du genou au sabot, le risque 

majeur étant de se toucher fréquemment, surtout 
au niveau des genoux.

. Les antérieurs vus de profil

- BRASSICOURT
L’aplomb du genou est incurvé en avant. C’est un 
défaut de naissance fréquent chez les Pur-sangs. 
Peu esthétique mais les tendons étant moins sol-
licités, le risque de claquage devient très faible.
Mais le cheval s’usera plus vite.

- SOUS LUI
Le membre part vers l’arrière et rend les allures 
plus rasantes et du coup plus exposées à buter.

- CAMPÉ
Le membre part vers l’avant. C’est essentiellement 
un signe d’usure, de fatigue ou de souffrance. La 
ligne du dos a tendance à s’affaisser. Symptoma-
tique des vieux chevaux.

- LONG JOINTÉ
Le paturon est anormalement incliné vers le sol. 
Les allures sont douces mais les tendons sont 
beaucoup plus sollicités et se fatiguent plus ra-
pidement.

- DROIT JOINTÉ
Le paturon est trop court ou insuffisamment in-
cliné vers le sol : allures inconfortables. Ce défaut 
prédispose à des tares osseuses du boulet et du 
paturon.
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- JARRETIER
En action, les jarrets convergent vers l’intérieur.
On dit que le cheval « dévisse ». Cela entraîne un 
ralentissement des allures.

Les claquages
Il existe deux principales catégories de claquage : 
claquage du tendon appelé « une banane » et 
claquage du suspenseur du boulet.

Coups et blessures

. Les coups sans plaie

Il faut refroidir, mettre de la glace ou passer pen-
dant un long moment la douche à l’endroit du 
coup. Une fois sec, mettre une pommade ou une 
dose homéopathique à base d’arnica.

. Lorsqu’il y a une plaie

- Commencez par désinfecter avec de l’eau de 
Javel diluée ou de la Bétadine savon pendant plu-
sieurs jours. Ensuite, mettez un produit cicatrisant.

- Si la plaie est importante, appelez votre vété-
rinaire.

Les abcès au pied
. Il s’agit d’un corps étranger ayant pénétré dans 
le pied, que le cheval soit ferré ou non.

. Les soins : appelez le maréchal qui percera l’ab-
cès et désinfectera la plaie.

. L’immobilisation du cheval sera au minimum 
d’une huitaine de jours.

pharmacie de base

Désinfectant
Cicatrisant

Coton
Compresses

Thermomètre
Ciseaux

Bandes de repos
Garrot en cas de perte 

de sang importante
Vtranquil ou Calmivette

Poudre armoricaine ou argile
Crèmes grasses

Anti-inflammatoires
Anti-oedémateux

Collier de bois
Muserolle-panier
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5. Les ferrures

La fréquence

Selon le terrain et le travail du cheval, il est rai-
sonnable de ferrer votre cheval toutes les 6 à 8 
semaines. Même si vos fers ne sont pas usés, la 
corne pousse. Une ferrure trop ancienne peut en-
traîner un défaut d’aplomb, ce n’est pas là qu’il 
faut faire des économies. Nous vous recomman-
dons d’échanger avec votre maréchal sur la fa-
çon dont se déplace votre cheval. Il trouvera des 
réponses adaptées à chaque problème. Quand 
votre cheval boite, une des premières questions à 
se poser est de savoir : « quand a-t-il été ferré ? ». 
Si le maréchal est passé il y a moins de 48h, il y a 
une réelle probabilité que le cheval ait été « pin-
cé », c’est-à-dire qu’un des clous se trouve trop 
près du petit pied. Il suffit de le déferrer et de 
demander au maréchal de reposer le fer.

claquage

- Echauffez bien votre cheval et partez 
surtout au pas pendant quelque temps.

- Evitez les démarrages sur les chapeaux 
de roue qui sont bien souvent inutiles.

- Pour les côtes, soit montez-les au trot 
et ensuite laissez récupérer votre cheval, 
soit montez-les au pas et retrouvez en-
suite la chasse.

- Chaque cheval, comme chaque hu-
main, a son rythme, ne le sortez pas du 
sien.

- Pour les relais en camion, il faut appli-
quer les conseils ci-dessus.

- En cas d’inflammation des membres, 
commencez par de longues séances de 
douches froides.
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les crampons

- Les crampons se vissent et 
se dévissent après chaque 
sortie. Leur taille s’éche-
lonne entre 20 et 35 mm.

- Plus les crampons sont 
hauts, plus les aplombs du 
cheval sont sollicités.

- Les mordax sont fixes. Elles 
ne dépassent pas 15mm et 
sont efficaces uniquement 
sur des sols durs.

- Idem pour les pointes de 
tungstène, plus fines.

- Aucune des 3 solutions 
ne doit vous empêcher de 
rester prudent, particuliè-
rement par temps de dégel.
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6. Le toilettage

Le pansage
Un poil brillant et des crins démêlés témoignent 
d’un cheval bien soigné. Ils font partie de la disci-
pline requise en vènerie. Le pansage joue un rôle 
important dans l’hygiène et la santé de la peau. 
Il débarrasse la saleté et les cellules mortes, tout 
particulièrement sur les points de friction de la 
selle, de la sangle et de la bride. Il vous permet en 
outre de contrôler les différents petits « bobos » 
qui ont pu survenir au pré, au box, à la chasse ou 
dans le van : atteinte, démangeaison, éruption, 
engorgement, allergie... Enfin, et ne l’oublions 

pas, c’est un moment privilégié dans l’échange et 
la relation avec votre cheval. Cela sera même l’oc-
casion de revalider certains points de l’éducation 
de votre compagnon et partenaire.

. Matériel nécessaire au pansage

- L’ÉTRILLE

Elle peut être en métal, plastique ou caoutchouc 
(le choix dépendra de la finesse des tissus du che-
val. Dans le cas des Purs-Sang, le caoutchouc est 
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plutôt à privilégier). Elle sert à enlever le plus gros 
de la saleté et la boue séchée, par des mouve-
ments circulaires. Il faut régulièrement débarras-
ser l’étrille de la crasse accumulée en la tapotant 
sur une surface dure.

- LE BOUCHON

Cette brosse aux longs poils durs se passe dans le 
sens du poil pour poursuivre le travail de l’étrille 
et éliminer le reste de boue et de fumier collés. 

Le bouchon peut aussi servir à démêler grossiè-
rement la queue ou la crinière. Attention, pour la 
queue, de bien tenir au-dessus de là où vous bros-
sez avec l’autre main pour ne pas arracher les crins.

- LA BROSSE DOUCE

Elle élimine les dernières poussières, et lisse le 
poil. On emploie la brosse douce (ou une éponge 
naturelle) uniquement pour la tête, la région du 
fourreau, l’entre-cuisse et l’anus.

Petite astuce : prenez un chiffon et imbibez-le 
d’alcool à brûler, passez-le doucement sur 
toutes les parties du corps, dans le sens du poil : 
c’est très efficace pour avoir un cheval parfai-
tement propre.

- L’ASPIRATEUR

Si en voyant votre cheval à la sortie du pré le dé-
couragement vous guette, il y a une solution: l’as-

pirateur, qui devient l’outil miracle. A la différence 
de l’aspirateur utilisé chez vous, il y a, à la sortie 
du tuyau, une brosse ou une étrille avec une poi-
gnée. Avantage précieux : vous ne déplacez pas 
la poussière, vous la supprimez ! Comme pour la 
tonte, faites cependant attention au fil.

Petite astuce : fixez en hauteur l’aspirateur si 
vous disposez d’un espace de pansage, cela 
évite le risque pour le cheval de marcher sur 
le fil, et il sera moins inquiet en ne voyant pas 
bouger l’aspirateur sur ses roulettes.

- LA DOUCHE

Elle est utile pour décrasser le cheval. Une eau 
tiède est à privilégier. Après la douche, bien sé-
cher le cheval à l’aide d’un couteau de chaleur et 
n’oubliez pas de sécher les paturons afin d‘éviter 
les crevasses.

L’idéal est un nid d’abeilles ou une couverture sé-
chante après la douche. A l’aide d’un chiffon, ne 
pas oublier les oreilles et mieux encore, laver la 
tête uniquement à l’éponge. 

Cependant pour les chevaux non tondus, la 
douche doit être utilisée avec parcimonie.

- LE CURE-PIED

Il permet d’enlever toutes les saletés accumulées 
sous le pied. « Pas de pieds, pas de cheval », dit le 
célèbre dicton.
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Les tontes

. Avoir un cheval tondu fait partie des us et cou-
tumes de la vènerie. N’oublions jamais que nous 
sommes tous ses ambassadeurs : avoir un cheval 
non tondu sera perçu comme un manque de res-
pect vis-à-vis de sa monture. Dire qu’on s’abstient 
de tondre parce que son cheval est dehors toute 
l’année est un faux argument.

. Faites trois fois le tour de votre écurie en cou-
rant avec un énorme anorak, une grosse écharpe, 
des moufles et un bonnet, et vous aurez la ré-
ponse à l’utilité de la tonte pour votre cheval au 
cours de la chasse. La tonte est donc au centre du 
confort du cheval. Tondre est aussi un avantage 
pour le pansage. Cela fait gagner des minutes 
précieuses les veilles ou matins de chasses.

. Le changement de poil, ou mue, a lieu deux fois 
par an : fin septembre et début octobre pour la 
pousse du poil d’hiver, et mars pour le poil d’été. 
Pendant ces périodes, les chevaux ont souvent le 
poil terne et ces changements sollicitent beau-
coup leur organisme, c’est particulièrement vrai à 
la sortie de l’hiver.

. A partir du moment où l’on tond, la couver-
tu- re est indispensable, tant au box qu’au pré. 
Aujourd’hui, la qualité des matériaux utilisés, 
des modèles proposés et des fermetures ont fait 
d’énormes progrès, notamment pour les couver-
tures d’extérieur. Fini les couvertures en toile de 

curage

- Placez-vous toujours à l’envers du che-
val, côté gauche. Vous devez rester du 
même côté pour les quatre pieds.

- Pour que le cheval vous donne faci-
lement ses pieds, descendez la main le 
long du canon et associez ce geste à 
un mot. Très vite, le cheval associera le 
geste et le mot, et vous donnera avec 
beaucoup de spontanéité ses pieds.

- Graissez, au minimum une fois par se-
maine, le sabot, la sole et la fourchette 
avec de l’huile de laurier. L’intérêt : don-
ner à la corne élasticité et résistance.

- Avant chaque chasse, graissez les 
pieds. Cela fait partie de la bonne pré-
sentation d’un cheval propre.
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jute avec un surfaix indépendant que l’on retrou-
vait tous les matins à l’envers.

. Il faut juste choisir le bon modèle pour le bon 
usage et la bonne taille.

. Les différents types de tonte

- LA TONTE DITE « DE CHASSE » - LA TONTE DITE « À L’ANGLAISE »

La ligne de dos n’est pas tondue, de telle manière 
à le protéger. C’est particulièrement vrai pour les 
reins, sur lesquels il faut éviter le froid et l’humidité.
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.On laisse l’emplacement de la selle. Cela é- 
vite les frottements de la selle ou du tapis, no-
tamment à la hauteur du garrot.

.On laisse les poils des jambes que l’on fi-
nira, à l’avant-main en forme de pointe, et à 
l’arrière-main de bas en haut avec la rotule 
comme point de repère..La fin de la colonne vertébrale se terminera 
en pointe, dans la prolongation de la queue..La tête, le ventre, entre les cuisses, les avants-
bras et le poitrail seront eux-aussi tondus.



- Démarrez votre 1ère tonte vers le 30 oc-
tobre (sauf si la Saint-Hubert est avant), 
ce qui vous permettra de faire seulement 
deux tontes dans la saison et non trois.

- Commencez à couvrir votre cheval la 
nuit à partir des 1ères gelées, ce qui lui 
permettra de développer moins vite son 
poil d’hiver.

- Conseil des anciens : tondre en lune 
descendante : le poil repousse moins vite.

- Entre la 1ère et la 2nde tonte n’attendez 
pas plus d’un mois.

- Si vous tondez vous-même et que vous 
ne connaissez pas encore les réactions 
de votre nouvelle acquisition, soyez non 
seulement vigilant mais faites aussi appel 
à l’assistance d’une autre personne qui 
tiendra le cheval, le rassurera et, à l’oc-
casion, utilisera un tord-nez. Gentil ou 
compliqué, mettez-lui un panier à foin 
pour le distraire et l’occuper.

- Si le cheval est compliqué et commence 
à transpirer, mettez-lui des bouchons 
dans les oreilles. Si cela ne modifie pas 
grand chose, ne prenez pas de risques 
inutiles. Administrez-lui un tranquillisant 
(injection ou granulés). Vous avez alors 
30 à 40 minutes devant vous. Restez 
quand même vigilant, certains chevaux 
peuvent - même endormis - avoir des 
sursauts brutaux de quelques secondes.

- Pour économiser vos peignes, douchez 
au shampooing votre cheval avant de le 
tondre.

- N’attendez pas le 15 octobre pour al-
ler faire affûter vos lames, ni pour réviser 
votre tondeuse.

- Si votre cheval arrive en cours de saison 
( janvier – février), vous pouvez bien évi-
dement le tondre, cela ne perturbera pas 
la repousse de son poil d’été mais elle en 
sera décalée d’autant.

la tonte
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- LA TONTE DITE « COMPLÈTE »

Comme son nom l’indique : on ne laisse ni selle 
ni manteau.

Les crins
Il n’y a pas de règles précises, ou plutôt si : que la 
crinière soit rasée, nattée, raccourcie au peigne, 
ou longue, elle doit toujours donner le sentiment 
de propreté.

Ce qu’il faut savoir :
. Ne jamais couper une crinière aux ciseaux.

. Pour avoir une jolie crinière, il faut prévoir une 
bonne largeur de main.

. La crinière se porte à droite.

. Ne peignez pas la queue mais brossez-la à 
l’aide d’une brosse dure et coupez-la une main au 
dessous de la châtaigne (au moment où le cheval 
soulève sa queue).

. Pour démêler la queue, utilisez un démêlant.

. Affinez les côtés de la queue à l’aide d’un cou-
teau-peigne (ciseau/tondeuse). Les anciens fai-
saient cela à la main.

. Pour obtenir un beau crin, faites une cure de 15 
jours d’huile de foie de morue 2 fois par an (une 

cuillère à café mélangée à l’alimentation une fois 
par jour).

. Les nattes

- Elles peuvent être réalisées avec un élastique. 
Une fois enroulées, elles peuvent être agrémen-
tées de rubans aux couleurs de l’équipage. Elles 
peuvent aussi être cousues au fil, à l’anglaise.

- La règle voudrait qu’il y ait onze nattes pour la 
monte et neuf nattes pour l’attelage (celle qui est 
sous le collier n’est pas enroulée).

- Que ce soit pour contrer les épis ou pour al-
ler à la chasse, il ne faut pas laisser natté plus de 
24 heures sinon le crin se casse.

- Pour rabattre les épis, n’ayez pas peur d’utiliser 
des petits plombs de pêche.
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comment faire une belle crinière ?

- Utilisez un petit peigne métallique (à 
dents courtes) pour raccourcir et désé-
paissir la crinière.

- Commencez par les crins les plus longs 
et prenez dans la main gauche de petits 
bouts de crinière (5 à 7 cm) en les tenant 
par le bas. Avec l’aide de la main droite 
vous « crêpez » à l’aide du peigne, de bas 

vers le haut le petit bout de crinière tenu 
par la main gauche.

- Vous enroulez avec le peigne ce qu’il 
vous reste de crin dans la main gauche 
et vous tirez d’un petit coup sec.

- Vous retirez les crins enroulés dans 
le peigne, vous repeignez la crinière et 
vous recommencez autant de fois que 
nécessaire.

- Plutôt que de vouloir d’office obtenir 
la taille souhaitée, faites plusieurs al-
lers-retours entre le garrot et les oreilles 
en désépaississant progressivement. At-
tention à ne pas désépaissir trop ! Pour 
cela, une fois l’essentiel de la crinière 
au niveau souhaité, passez un très léger 
coup de ciseau sur les pointes de crins 
qui dépassent, en allant du garrot vers 
les oreilles : le résultat est probant.

- Le passage de la têtière doit être rasé 
ou coupé sur 3 à 4 cm.

- Le toupet doit, lui aussi, être éclairci et 
coupé en forme de pinceau.
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CHAPITRE 4
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Comment êtes vous venu à la chasse ?

Par le cheval. J’ai fait mes études à l’école d’agronomie en 
Belgique. Le cheval et la forêt étaient au cœur de mon cur-
sus et de mes moments de récréation. Ensuite, pendant 
ma formation à Saumur, au milieu des officiers du Cadre, 
j’ai appris deux choses : obtenir un cheval rond et sonner 
de la trompe.

Quels conseils donneriez-vous à 
nos amis veneurs ?

Ce n’est pas un conseil qui fait le cavalier mais 
une multitude de détails qui font qu’au bout, 
l’homme de cheval apparaît.

L’alimentation : toute alimentation est bonne 
à partir du moment où elle est étudiée et co-
hérente. Ne pas oublier l’avis de l’homme de 
cheval qui connait l’effort qu’il demande à ses 
chevaux.

L’entraînement : le cheval a besoin d’un tra-
vail régulier. Trop de cavaliers se cachent sous 
le prétexte du bien-être du cheval et abusent 

des vertus du pré pendant les intersaisons et les lende-
mains de chasse.

Le bon sang : faire en début de saison une prise de sang pour 
optimiser l’état du cheval et compléter ce qui lui manque.

Les vermifuges et les vaccins : trois ou quatre fois par an 
et tous les 2 mois quand le cheval est au pré. Evidemment, 

Après avoir été formé à Saumur, puis cavalier de CSO chez François Mathy (double médaille de bronze aux JO de Montréal), 
Félix Brasseur a été trois fois champion du monde d’attelage à quatre et deux fois vainqueur de la coupe du monde. Il est 
l’archétype même de l’homme de cheval accompli. 

Interview
Félix-Marie Brasseur
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il faut les alterner pour qu’ils soient efficaces. Il ne faut pas 
oublier la rhino et le faire deux fois par an est encore plus 
prudent.

Les ferrures : elles doivent être adaptées au terrain, les 
fourchettes bien préparées. Pour les soles sensibles, met-
tez une plaque de cuir ou de silicone mi-mou qui protège 
des douleurs sur la sole. Par temps de neige, mettez des 
plaques en cuir ou avec coussins d’air, voire des ferrures 
suédoises pour empêcher les bottes de neige.

Les protections : à la chasse, moins on en met, mieux c’est. 
Pour les chevaux qui se touchent, privilégiez les protec-
tions à coque souple.

Les enrênements : une bride confortable, ce qui veut dire 
des cuirs bien nourris. Favorisez la souplesse des cuirs et 
les coussinets pour amortir les appuis (têtière - muserolle). 
La martingale peut éviter quelques coups de tête dans 
l’équitation d’extérieur. La bricole est beaucoup plus utile 
que le collier de chasse pour éviter à la selle de reculer. 
Pour être efficace, le collier de chasse devrait être très serré 
et du coup gêner le cheval dans son garrot. Idem pour les 
boucles qui peuvent blesser les mains du cavalier.

Les mors : pour l’équitation en extérieur, il vaut mieux une 
embouchure un peu plus sévère avec une bonne main 
(sans à-coup), qu’une embouchure tendre sur laquelle 
le cavalier se cramponne. Privilégiez les alliances, sur un 
Pelham droit par exemple, et pour un cheval difficile, pri-
vilégiez les doubles rênes. Les mors, il ne faut pas en par-
ler mais les essayer ! Les cœurs sensibles pensent que les 
mors placés bas sont plus gentils pour le cheval, c’est faire 
preuve d’une profonde ignorance. Le mors ajusté doit pro-

voquer deux plis à la commissure des lèvres et l’important, 
c’est qu’il soit à la bonne place dans la bouche.

Les selles : plus le couteau porte-étrivières est placé en 
dessous des fesses, plus le siège est placé en avant pour 
garder la position du cavalier sur une ligne droite : épaule 
- hanche - cheville : position qui est plus confortable pour 
le cheval, par opposition à la monte(pied en avant cul en 
arrière). Si au bout de 5 heures de chasse vous essayez de 
soulager votre dos, ménagez aussi celui de votre monture. 
Il y a des amortisseurs à mettre entre la selle et le tapis qui 
permettent de rehausser l’arrière de la selle.

Les sangles : l’important est qu’elles soient élargies sous 
le ventre et rétrécies à la terrasse (haut de la selle) pour 
répartir la pression et éviter les « gonfles ». Les 1er et 2ème 
sanglons sont à privilégier pour, là aussi, soulager l’arrière 
de la selle.

Pour parfaire votre connaissance du cheval, écoutez qui 
de droit, observez, travaillez, mais surtout, sollicitez le bon 
sens en permanence !
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1. Les écuries

Les stalles
Aujourd’hui, elles ne sont quasiment plus uti-
lisées, si ce n’est dans les propriétés anciennes, 
pour héberger des invités, notamment lors de 
déplacements.

Rappelons qu’autrefois, dans les écuries, il y avait, 
en moyenne, un homme pour trois chevaux, et 
pas de camion : les chevaux travaillaient beau-

coup plus. Ils étaient donc mieux entraînés et 
avaient une plus grande résistance.

Les boxes
Les boxes peuvent être répartis en trois catégo-
ries :
. Ceux avec accès direct sur l’extérieur.
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. Les boxes intérieurs avec un couloir.

. Les barns composés d’une allée centrale avec 
une rangée de boxes de chaque coté.

Quel que soit l’agencement des bâtiments, ceux-
ci doivent être au minimum de 3x3m, 4x3m étant 
le luxe. Au-delà, le risque est qu’en se roulant, le 
cheval fasse un tour complet et se retrouve coin-
cé contre le mur, ne pouvant plus se relever.

Les abreuvoirs
Comme toujours, chaque solution présente ses 
avantages et ses inconvénients, les abreuvoirs n’y 
échappent pas.

. Les seaux à l’ancienne

- Avantages : le fait de les remplir vous-même 
permet de voir ce que le cheval consomme réel-
lement. En cas de baisse de la consommation, 
c’est un bon indicateur de surveillance pour sa-
voir si le cheval ne couve pas quelque chose. On 
peut considérer qu’un cheval boit environ 50 
litres/jour.

- Inconvénients : il faut les remplir deux fois par 
jour. En arrivant dans son box après un effort, le 
cheval peut boire la totalité de son seau d’une 
seule traite ce qui n’est pas bon.

. Les abreuvoirs à palette

- Avantages : cela fonctionne bien. Le cheval boit 
par petites gorgées et ne manque jamais d’eau.

- Inconvénient : l’eau n’a pas le temps de se ré-
chauffer à la température ambiante.

. Les abreuvoirs à niveau

- Avantage : l’eau est à température ambiante.

- Inconvénients : le mécanisme est fragile et peut 
se dérégler facilement avec un risque d’inonda-
tion dans le box.

Les mangeoires
Elles peuvent être au fond du box ou en façade, 
notamment dans les barns.

- Les mangeoires en façade ont l’avantage d’offrir 
un gain de temps lors de la distribution des repas, 
à condition que l’on puisse voir avant de remplir 
avec la ration si le cheval a bien fini son repas pré-
cédent. Si ce n’est pas le cas, adapter la nouvelle 
ration. Il existe des mangeoires pivotantes en fa-
çade qui sont très pratiques.

- A ce gain de temps, d’autres préféreront des 
mangeoires au fond du box qui offrent une nou-
velle occasion de créer une relation avec le cheval.
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les boxes

- Dans un barn ou une écurie sans cou-
rant d’air, et si les portes sont fermées 
le soir, pas besoin de couverture.

- Pour les boxes donnant sur l’extérieur, 
n’hésitez pas, dans la journée, à utili-
ser une chaîne à la place de la porte 
fermée. Cela permet de mieux aérer le 
box, et aussi d’éduquer le cheval à ne 
pas sortir dès que la porte est ouverte.

- Attendez que la température des-
cende en dessous de 5° pour rabattre le 
volet du box. Même en plein hiver, met-
tez une couverture à votre cheval mais 
ne fermez jamais le volet totalement. 
Laissez une petite ouverture de 10 cm.

Les râteliers à foin
. Pour des raisons pratiques, surtout dans les 
stalles, les râteliers à foin étaient installés en hau-
teur pour éviter le gaspillage. C’est mal connaître 
la morphologie du cheval, il broute la tête en bas 
et non en haut.

. Mettez plutôt vos quartiers de foin dans un 
coin du box par terre (particulièrement valable 
pour les boxes sur copeaux ou paille de lin). Pour 

éviter tout gâchis entre foin et paille, installez une 
mangeoire à foin qui sera à la même hauteur que 
la mangeoire à grain dans un autre coin du box.

Les pierres à sel
C’est un complément indispensable pour le che-
val, pensez à en mettre en permanence. Vous 
pouvez les acheter :

. Sous forme de briques que vous mettez ensuite 
dans la mangeoire.

. Sous forme de pierres rondes qui peuvent se 
fixer au mur à l’aide d’une ficelle ou d’un support 
en plastique adapté.

La douche
Toujours en fonction de l’organisation de votre 
écurie et de ses disponibilités, vous pouvez opter 
pour une douche extérieure ou intérieure.

. A l’intérieur

C’est le luxe mais il faut qu’elle soit bien aérée 
et que le sol soit en pente pour permettre une 
bonne évacuation. L’eau chaude est évidement 
recommandée. Le nec plus ultra étant des lampes 
à infrarouges qui permettent, non seulement de 
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sécher le cheval, mais aus-
si de relaxer tous les mus-
cles de son dos après une 
chasse. Votre cheval appré-
ciera une telle installation.

. A l’extérieur

- Évitez juste qu’elle soit 
dans un courant d’air.

- Veillez aussi au trou d’é- 
coulement.

La graineterie
Avant toute chose, elle 
doit être fonctionnelle et 
jamais à la portée des che-
vaux (risque grave de four-
bure si le cheval y fait une descente).

. Que peut-on y mettre ?

- UNE RÉSERVE D’ALIMENTATION
Il faut un accès facile pour les livraisons, facile-
ment accessible pour le chariot et prévoir un 
espace sec, précaution nécessaire pour stocker 
quelques temps.

- UN ESPACE DE STOCKAGE
L’idéal : qu’il soit situé à proximité des boxes pour 

facilement distribuer le 
foin, les ballots de paille, 
les copeaux ou la paille de 
lin selon votre choix.

- Cela peut être aussi un 
espace de rangement pour 
mettre une brouette à fu-
mier, éventuellement une 
brouette pour distribuer 
du foin, fourche, pelle...

- Pensez à stocker un sac 
de sel pour les jours de 
verglas. Vous en épandrez 
devant la sortie des boxes 
le moment venu !

- UN LIEU DE RANGEMENT 
pour les couvertures (l’i-
déal étant un porte-cou-
verture mural, pour les ta-

pis que l’on mettra à sécher dès que nécessaire, 
pour les bandes de repos avec son enrouleur, 
pour le matériel de pansage de tous les jours et 
pour quelques ustensiles de maréchalerie...

- Un coin pharmacie.

- Un évier.

- un coin poubelle.

- Un tableau pense-bête (date ferrure,...).
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la douche

- Ne douchez pas trop votre che-
val, notamment en période hu-
mide.

- Pour éviter les risques de cre-
vasses, notamment l’hiver, séchez 
bien les membres et surtout les 
paturons avec un chiffon sec.

- Quel que soit le temps, ne lais-
sez pas votre cheval trempé après 
la douche. Utilisez le couteau 
de chaleur pour évacuer le plus 
d’eau possible.

- N’arrosez pas la tête du cheval, 
il déteste avoir de l’eau dans les 
oreilles. Privilégiez l’éponge.

- Pour shampouiner, mettez une 
dose dans un seau d’eau chaude 
et utilisez une brosse. Une fois 
mouillée, trempez-la dans le seau 
et frottez energiquement par ro-
tation circulaire. Rincez abon-
damment. Ne pas renouveler 
plus d’une fois par semaine.
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2. La sellerie

Elle doit être fonctionnelle, elle peut aussi être jo-
liment agencée. Ne négligeons pas le côté esthé-
tique d’une sellerie. Le plus souvent, les selleries 
sont en lambris. C’est simplement parce qu’on n’a 
rien trouvé de mieux pour protéger les cuirs de 
l’humidité. Le bois joue pleinement son rôle d’ab-
sorbant et de régulateur thermique. 

Autrefois, les selleries étaient équipées d’un 
poêle à bois : résultat très efficace mais ce peut 
être astreignant de nos jours. Evitez si possible le 

chauffage électrique qui dessèche vos cuirs. Pri-
vilégiez plutôt les déshumidificateurs électriques 
qui sont très efficaces à condition de ne pas ou-
blier de vider le réservoir d’eau.

Il vaut mieux éviter de se servir de votre selle-
rie pour faire sécher tapis et couvertures. Pensez 
d’ailleurs à aérer très régulièrement la sellerie, 
rien n’est pire qu’une pièce humide. Idéalement, 
si vous pouvez maintenir votre sellerie autour de 
10°, cela contribuera indéniablement à la péren-
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nité de votre matériel et à votre sécurité à cheval. 
Vos cuirs sont très sensibles aux ultraviolets de 
la lumière et se dessèchent quand ils sont trop 
exposés au soleil, perdant ainsi leur élasticité et 
leur fiabilité. Si les fenêtres sont exposées au sud, 
mettez des stores ou fermez les volets.

Evitez d’installer votre sellerie à proximité immé-
diate des boxes, l’ammoniaque qui se dégage de 
l’urine n’est pas souhaitable pour les cuirs.

Que doit-on y trouver ?

. L’indispensable

- Des porte-selles. Laissez au moins 50 cm de 
largeur et de hauteur entre chaque support pour 
permettre aux selles de respirer.

- Des porte-brides : mettez-les suffisamment 
haut afin de laisser pendre les rênes sans qu’elles 
touchent le sol.

- Un chevalet pour nettoyer les selles.

- Un crochet pour préparer les brides qui partent 
à la chasse et pour les nettoyer quand elles en 
reviennent.

- Un évier à eau chaude à proximité. C’est indis-
pensable pour nettoyer les cuirs et les mors.

- Un rangement pour les produits d’entretien.

. L’utile et l’agréable

- Un espace de rangement pour les bottes. Met-
tez-les sur une mini-estrade, de préférence en 
bois (10cm au dessus du sol), pour éviter que 
l’humidité ne remonte à travers la semelle.

- Une penderie pour les tenues.

- Un rangement pour les livrets des chevaux (ne
laissez pas les cartes de propriétaire dans le même 
document, rangez-les soigneusement dans votre 
bureau), ordonnances...

- Un placard pour les réserves (mors, étriers et 
autres matériels), des étagères pour ranger to-
ques, bombes, éperons et tire-bottes, des cro-
chets de rangement (pour cravaches et couteaux 
de vènerie) ainsi que des crochets pour suspendre 
les trompes.

. Le luxe

- Quelques tableaux de vènerie.
- Des vitrines avec mors et boutons de vènerie.
- Quelques massacres pour accrocher des trom- 
pes par exemple.
- Une selle d’amazone.
- Un chasse-mouche.
- Un tableau pour ranger les éperons.
- Des casiers pour les gants, cravates de chasse...
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3. Les brides et les mors

- Avant toute chose, pensez, une fois par an, à 
faire venir le dentiste.

- Apprenez à ajuster vos mors : il faut, une fois 
la bride mise, qu’il y ait 2 plis à la commissure 
des lèvres de votre cheval. Rien n’est plus in-
confortable pour lui qu’un mors qui flotte sur 
les barres. Cela expliquera bien souvent des 
descentes de mains intempestives.

- Ne serrez pas la sous-gorge, laissez deux 
doigts pour que le cheval puisse venir se pla-
cer sans que la sous-gorge le blesse.

- Lorsque vous bridez votre cheval, tirez bien 
la têtière en arrière derrière les oreilles, cela 
pourra vous éviter de très dangereuses sen-
sations si votre cheval se frotte la tête et que 
la bride tombe.

- Ne serrez pas votre gourmette, cela ne sert 
à rien, le cheval ne sentirait plus la différence 
dans l’action de la main. Laissez 2 doigts entre 
la gourmette et la mâchoire du cheval. Pour 
que la gourmette soit bien ajustée, elle doit 

se tendre sans remonter quand on incline le 
mors à 45°.

- Ne vous contentez pas de mettre l’embou-
chure que vous aviez sur votre précédent 
cheval ou d’utiliser la même pour tous vos 
chevaux.

- Ne choisissez pas vos embouchures en 
fonction de vos stocks et ne vous fiez pas for-
cément aux recommandations de vos amis :  
chaque cheval a ses propres spécificités.

- Si vous prenez un cheval en main pour l’en-
traîner, mettez-lui une bride et évitez le licol.

- Une « bonne main » en équitation n’est en 
aucun cas une main molle mais une main 
sans à-coup sur laquelle le cheval vient s’ap-
puyer avec confiance pour engager son ar-
rière-main.

- Il vaut mieux un mors un peu plus sévère 
avec une bonne main plutôt qu’un mors trop 
léger sur lequel vous vous cramponnez.
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Les éléments d’une 
bride
Choisissez une bride dont la largeur et l’épaisseur 
sont en harmonie avec la tête du cheval, plus fine 
notamment pour une tête de Pur-sang.

. La têtière
Elle entoure le dessus de la tête.

. Les montants
Ils relient le mors à la têtière.

. La sous-gorge
Elle est intégrée dans la têtière.

. Le frontal
Il vient se fixer à gauche et à droite de la têtière. Il 
peut être en cuir simple ou en plastique aux cou-
leurs de votre équipage. Il peut avoir différentes 
formes : losanges, damier, traits.

. La muserolle
Les montants se glissent entre la têtière et le fron-
tal, et à l’intérieur des montants de brides. Il faut 
qu’elle soit ajustée 3 à 5 cm au-dessus du mors et 
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à un à deux cm des zygomatiques. Pour les diffé-
rents modèles, voir la rubrique enrênement.

Les mors
Deux catégories :

- Les mors dits « brisés » composés d’un canon 
en 2 parties.

- Les mors dits « droits » composés d’un canon 
en une pièce.

. Les actions sur la langue

- Les mors à canons brisés exercent une pression 
oblique sur la langue du cheval.

- Les mors à canons droits agissent par pression 
uniforme sur toute la largeur de la langue, ce qui 
est moins brutal pour le cheval.

. L’ action sur les commissures 
des lèvres

- Tous les mors ont une action quasi similaire sur 
les commissures des lèvres du cheval.

- Il faut éviter de pincer ses lèvres ou de le bles-
ser. N’hésitez pas, avec les branches amovibles, à 
utiliser des rondelles en caoutchouc.

. L’ action sur les barres

Les mors avec gourmette permettent d’abaisser 
la tête du cheval, ils effectuent une pression sur 
les barres. On pense notamment aux mors de 
brides qui, par effet de levier, agissent sur elles. 
Plus les branches du mors sont longues, plus le 
bras de levier est grand et plus l’action est puis-
sante.

. L’ action sur le nerf 
mandibulaire
Les mors avec gourmette ont une action sur le 
nerf mandibulaire. Il se trouve en dessous de la 
mâchoire du cheval. Celui-ci, particulièrement 
sensible, se retrouve donc coincé entre l’os et 
la gourmette. Il est souvent recommandé de 
prendre un étui de gourmette en caoutchouc 
pour protéger le nerf. De plus, cela évite l’appa-
rition d’une exostose (tare dure : un surplus or-
ganique osseux). Les conséquences peuvent être 
sévères, il faut toujours être vigilant.

Formes et actions 
des différents canons

. Canon fin ou gros

- Plus un canon est fin, plus le mors est dur, car 
la pression se fait sur une petite partie, et cela  
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accentue l’action. Imaginez-vous porter 30kg 
avec une petite barre en fer qui vous cisaille la 
main au lieu d’une poignée plus large.

- Les gros canons avec du caoutchouc ont la fa-
culté de permettre un contact doux et chaud, de 
préserver la sensibilité des barres, et d’avantager 
la décontraction de la bouche.

. Canon droit

- Le mors est sans brisure au milieu. Il est très 
stable en bouche mais ne favorise pas sa décon-
traction. De plus, le cheval a souvent tendance 
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à s’appuyer dessus. Il est plus doux qu’un mors 
brisé dans la mesure où il ne touche pas le palais 
et s’appuie seulement sur la langue.

- L’inconvénient est qu’il est peu précis et qu’il 
prend de la place dans la bouche.

. Canon droit rigide

- Il obtient un appui franc. Ce type de canon 
incite certains chevaux à tirer sur leur mors.

- Un droit est plus doux qu’un brisé car il n’ap-
puie que sur la langue.
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. Canon droit souple

Il permet un contact franc et doux. A utiliser de 
préférence avec de jeunes chevaux en débourrage 
ou des chevaux très sensibles dans la bouche.

. Canon avec simple brisure

- C’est la forme de canon la plus commune avec 
une séparation des deux parties du canon au mi-
lieu du mors. Le mors se plie sur son axe central. 
L’action sur ce mors peut être désagréable quand 
on tire dessus.

- En effet, lorsque le mors se plie, il forme une 
pointe qui vient s’appuyer sur le palais du cheval. 
C’est donc très désagréable pour lui.

. Canon avec double brisure

Il se plie au niveau des deux brisures sur le canon. 
Ce mors est plus décontractant qu’une simple 
brisure. De plus, il est intéressant de l’utiliser pour 
les chevaux qui ont une petite bouche car il évite 
l’effet de pointe dans le palais.

. Double canon

Il s’agit d’un mors avec deux canons composés de 
brisures décalées sur chacun. Il est décontractant 
et prend de la place dans la bouche du cheval.

. Canon torsadé

Ce type de canon est très sévère du fait de sa 
forme. Il empêche la mise en main du cheval. Les 
plus sévères sont ceux constitués de deux fils de 
fer enroulés. Ils ne sont utilisés que dans des cas 
extrêmes.

. Canon avec jouets

Les jouets sur la langue permettent de décon-
tracter la bouche du cheval. 

Ces mors sont interdits en dressage. 

Ils doivent être surtout utilisés pour décontracter 
un cheval qui fige sa machoire.
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. Canon avec passage de langue

Lorsque le cheval a une langue trop épaisse, il 
souffre de la compression du mors sur sa langue. 
Souvent, le cheval passe sa langue au-dessus du 
mors pour éviter cette compression ou bien pour 
éviter l’action de la main du cavalier. Pour cela, il 
existe des canons avec passage de langue.

Différents types de mors
. Mors à anneaux

- C’est un mors simple qui n’est pas dur pour le 
cheval. Les deux anneaux coulissent. Il faut donc 
faire attention à ce que les anneaux ne pincent 
pas les commissures des lèvres. Si le cheval se 
pince avec ce type de mors, vous pouvez mettre 
des rondelles de mors.

- Il est peu cher, adapté à tous les types de che-
vaux dont la bouche est sensible, et aux jeunes 
chevaux. Ce mors a comme avantage d’être léger.

. Mors à olives

C’est un mors simple très utilisé qui a le même 
usage que le mors à anneaux. Les anneaux ne 
coulissent pas et cela évite donc les pincements 
au niveau des commissures des lèvres. Il existe en 
plein ou en creux, ce qui permet de l’adapter au 
cheval selon le besoin.

. Mors Verdun

La forme de D permet d’encadrer le cheval. Il est 
souvent utilisé pour les chevaux qui ne tournent 
pas bien.

Il a également l’avantage d’empêcher le mors de 
sortir de la bouche grâce à ses anneaux. Il n’y a 
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pas de risque de pincement au niveau des com-
missures des lèvres avec ce type de mors. Ce mors 
est très utilisé en CSO mais il faut faire attention à 
ce que l’articulation des anneaux reste inchangée. 
Le mors Verdun a une action un peu plus forte 
que le mors à olives.

. Mors à aiguilles

C’est un mors très utilisé pour le dressage des 
jeunes chevaux et pour le travail en longe. En ef-
fet, les aiguilles permettent d’encadrer le cheval 
lorsqu’on agit sur la rêne d’ouverture. Elles per-
mettent de mieux encadrer la flexion latérale. Ce 
mors est fortement directif car il agit à la fois sur 
l’intérieur et sur l’extérieur. Il faut faire attention 
car le cheval peut s’accrocher dans une grille s’il 
se frotte, par exemple.

. Mors à spatules

Assez proche du mors à aiguilles, il peut être uti-
lisé de deux façons. Les spatules peuvent se po-
sitionner vers le bas pour éviter qu’il sorte de la 
bouche. Si les spatules sont placées vers le haut, 
c’est pour encadrer le cheval comme un mors à 
aiguilles.

. Mors à quatre anneaux

Il se compose d’un filet avec deux anneaux qui 
viennent s’insérer librement dans deux autres an-
neaux auxquels sont fixés les montants du filet. Ce 
mors est plutôt décontractant car il bouge assez 

librement dans la bouche. Cependant, il devient 
sévère si la main se durcit. Il s’utilise aussi très 
souvent en attelage.

. Mors Pessoa

- Ce mors permet d’obtenir une action vers le bas 
selon vos besoins.

- En effet, plus on fixe les rênes vers le bas, plus 
l’effet est fort. Il faut noter que lorsque l’on met 
les rênes à l’anneau le plus gros, ce mors est re-
leveur. Si l’on met les rênes au niveau des petits 
anneaux du bas, ce mors est abaisseur. On peut 
aussi utiliser des alliances sur ce mors.

. Mors releveur

- Ce mors est associé à des montants (appelés 
montants de releveurs) qui passent à travers les 
deux anneaux perpendiculairement. Ces mon-
tants sont liés au bridon, et ont une action directe 
sur la têtière.

- Nous pouvons donc utiliser ce mors à quatre 
rênes. Les rênes de filet auront un effet abaisseur 
et les rênes de gogue fixées aux montants spé-
ciaux auront un effet releveur. Il faut savoir que 
plus l’anneau du mors est grand, plus l’action du 
mors est sévère. Ce filet favorise l’équilibre du 
cheval qui a tendance à se mettre sur l’avant-main.

- Il est très utilisé dans l’équitation d’extérieur : 
chasse, polo, complet...
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. Mors Baucher

Il a un effet légèrement abaisseur de l’encolure par 
son effet levier. En effet, ce mors releveur a une 
action directe sur la têtière. Cette action entraîne 
donc une cession de nuque. De ce fait, relier cette 
action à celle de releveur au niveau de l’encolure 
améliore le placer et explique pourquoi ce mors 
est considéré comme abaisseur. On fixe le mon-
tant au petit anneau et les rênes au gros anneau. 
On peut ajouter une gourmette. Il est intéressant 
de l’utiliser pour les chevaux qui tirent ou qui se 
collent à la main. Il aide à la mise en main grâce à 
l’effet de levier. Cela redresse les chevaux sur les 
épaules. Il faut prendre en compte que certains 
chevaux qui ne posent pas de problèmes peuvent 
lâcher la main avec ce mors.

. Mors Pelham

- Ce mors assez dur peut varier selon le point 
de fixation des rênes. En effet, quand les rênes 
sont fixées aux gros anneau, l’effet du mors est 

légèrement releveur. Utilisé sur l’anneau du bas, 
l’effet du mors est abaisseur. L’action sur le mors 
devient beaucoup plus puissante et sévère. Il faut 
donc avoir une main très délicate pour pouvoir 
monter des chevaux sensibles avec un tel mors. 
Il a une sévérité accrue et est souvent utilisé avec 
une gourmette.

- Pour avoir une alternative entre les deux effets 
évoqués, il existe des alliances (passants de cuir 
avec une fixation possible sur les 2 anneaux) qui 
permettent de varier la puissance de l’action de 
la main.

. Mors Lhotte

Le plus utilisé des mors de bride. C’est un mors 
très sévère qui demande une très bonne dextérité 
et une main délicate.

. Mors Saumur

Les branches coulissent dans le canon ce qui per-
met une meilleure décontraction de la bouche 
contrairement au mors Lhotte. Le canon coulisse 
sur les branches sur 10 à 15mm. Cette relative in-
dépendance du canon incite le cheval à jouer avec 
son mors, à mâcher ses embouchures, à mobiliser 
sa bouche et à décontracter ses mâchoires.

. Mors espagnol Goyo Aga

Ce mors est représenté avec deux encoches dans 
le « D » de l’anneau.
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Il est assez puissant de par son action sur la 
bouche du cheval car les rênes et les montants 
sont fixes. Lorsqu’il n’y a pas d’encoches, le mors 
est moins dur car la rêne peut librement coulis-
ser le long du « D » de l’anneau selon la rota-
tion du mors. Une résistance légère sur la rêne 
placera celle-ci près du canon avec un effet de 
levier minimal. Une traction forte fera tourner 
progressivement le mors et la rêne s’éloignera de 
plus en plus du canon, rendant le mors de plus 
en plus sévère. Il a une action moins abaissante 
que le Pessoa du fait de son levier en forme de 
demi-lune en accrochant les rênes à l’attache du 
bas et celle d’au-dessus.

. Mors hackamore

- Le cheval n’a pas de mors dans la bouche. Cela 
ne veut pas dire qu’il n’y a aucun point de contact. 

- Le hackamore est constitué d’un dessus de 
muserolle, d’une gourmette et de deux branches 
plus ou moins longues. La pression se fait dès lors 
que l’on tire sur les rênes. La muserolle appuie 
sur les fosses nasales par effet de levier. Son effet 

dépendra de la nature du dessus de la muserolle, 
fabriquée en caoutchouc, cuir souple ou rigide. 
Il permet de ne pas toucher à la bouche du che-
val quand celle-ci est dure, ou temporairement 
quand un cheval a mal aux dents, aux gencives 
ou encore aux barres. Il est toutefois difficile de 
faire des rênes d’appui avec ce type de mors. De 
plus, il est important de bien savoir placer ce type 
de mors. Une muserolle placée trop basse risque 
de gêner la respiration du cheval. Tout comme 
mettre un hackamore trop bas risque d’endom-
mager les cartilages des naseaux. Le hackamore 
utilisé par une main trop dure est absolument à 
éviter.

. Mors Chifney

Il s’utilise pour sortir un cheval en main, que l’on 
soit à pied ou monté sur un autre cheval. Il a une 
action violente et directe sur les barres. Il ne s’uti-
lise jamais monté. C’est un mors très dur dès lors 
que l’on fait une action violente sur la longe.
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Les matériaux pour 
le mors

. Acier nickelé

Bon prix mais rouille facilement. Dans certains 
cas, la rouille a un effet décontractant.

. Inox

Résiste mieux que le nickel (bon rapport qualité/
prix). En revanche, l’inox reste souvent froid pen-
dant un long moment dans la bouche du cheval.
De plus, il arrive souvent qu’il y ait une réaction 
chimique qui entraîne de la corrosion comme des 
tâches noires apparaissant sur le canon suivant la 
qualité du mors.

. Laiton

L’intérêt est principalement esthétique, la couleur 
pouvant s’accorder avec les boucleries des bridons.

. Cuivre

Il augmente la salivation et la décontraction du 
cheval grâce à la libération d’ions. On le retrouve 
souvent avec du maillechort ou de l’Aurigan. De 
plus, le cuivre est reconnu comme un agent bac-
tériostatique qui inhibe le développement d’un 
certain nombre d’agents infectieux. Il s’adapte 
vite à la température de la bouche du cheval.

. Caoutchouc 

Pour une action plus douce, notamment avec les 
jeunes chevaux. L’effet est moins dur quand on 
fait une action sur le mors. L’appui sur la langue 
est aussi beaucoup plus léger qu’un mors à canon 
rigide classique. Brisé : action identique aux mors 
en métal mais plus doux. Toutefois, ne pas utiliser 
le caoutchouc intensément sur une durée impor-
tante dans une journée car il pourrait chauffer et 
irriter les commissures du cheval.

- Le métal est très froid en hiver, le caoutchouc 
est donc utile à cette période de l’année. D’ail-
leurs, pour éviter une mauvaise réaction de votre 
cheval en période de grands froids lorsque vous 
le bridez, réchauffez le mors avec votre main 
avant de le lui mettre dans la bouche.

- Faites une expérience avant de monter à che-
val  : trempez votre mors en acier dans de l’eau 
très chaude pendant quelques minutes et vous 
gagnerez 15 minutes de travail. Les mors en 
caoutchouc sont aussi intéressants quand on a 
un cheval allergique au métal.

. Résine

- Elle procure un contact très agréable pour le 
cheval qui vient plus franchement sur son mors. 
Elle s’utilise sur des chevaux ayant une bouche 
sensible et refusant le contact de l’acier. Pas de 
risque d’allergies, ce matériel n’est pas froid à la 
bouche.
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Les tailles de mors
La taille doit être adaptée au cheval que l’on 
monte. Voici donc en règle générale ce que l’on 
retrouve comme standard dans les tailles de mors:

- 105mm : shetland à poney B.

- 115mm : poney C/D petit cheval du type Pur-
Sang arabe de moins de 1,60m au garrot.

- 125mm : taille standard cheval (1,60m – 1,65m 
au garrot) ou poney à grosse tête.
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- 135mm : cheval de 1,65 à 1,75m au garrot.

- 145mm : grand cheval ou tête massive.

- 155mm jusqu’à 165mm : pour le cheval de trait.

- Quand un mors est trop petit, cela pince la 
bouche et fait une pression au niveau des com-
missures des lèvres.

- Quand un mors est trop grand, l’action de la 
rêne est beaucoup moins précise. De plus, cela 
risque de blesser le palais du cheval.
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4. Rênes, colliers de chasse et longes de chasse

Différents types 
de rênes
. Les rênes en cuir lisse.
. Les rênes en cuir tressé.
. Les rênes cuir / caoutchouc.
. Les rênes en tissu cranté.
. Les rênes équipées d’un dé pour rece-
voir les crochets de l’enrênement Howlett.

Règles d’utilisation
des rênes
. Sur un mors en doubles rênes, si vous 
utilisez une martingale à anneaux, ces 
derniers devront toujours se mettre sur 
les rênes du dessus. Raison pour laquelle 
les rênes du dessus (ou rênes de filet pour 
une bride) sont reliées entre elles par une 
boucle permettant de les ouvrir ; ce n’est 
pas le cas des rênes du dessous qui sont 
en principe cousues.

. Si vous avez associé en un seul jeu, 
rênes lisses et tressées, ces dernières se-
ront toujours sur le dessus. ©
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. Si vous utilisez une martingale à anneaux, n’ou-
bliez pas d’équiper vos rênes avec des olives pour 
empêcher les anneaux de la martingale de se 
coincer dans le mors quand le cheval se sent pris. 
Il pourrait tout arracher.

. Dans votre main, les rênes du dessous seront à 
l’intérieur et celles du dessus à l’extérieur.

Tout savoir sur les 
types d’enrênements
Les enrênements sont des accessoires qui agis- 
sent sur l’attitude du cheval. Ils ne se substituent 
pas aux aides du cavalier mais peuvent les com-
pléter. Leur fonction peut être de stabiliser le 
cheval dans une attitude pratique, ou de faciliter 
le travail gymnastique. Quel que soit l’enrêne-
ment employé, son effet ne peut être positif que 
si l’impulsion est maintenue. Certains enrêne-
ments peuvent être utilisés dans le travail monté, 
d’autres dans le travail à pied.

. Les enrênements à pied

- LES ELASTIQUES 

Il s’agit de deux élastiques en caoutchouc qui 
s’attachent latéralement au surfaix de votre che-
val ou entre ses antérieurs. Ils se fixent aux an-
neaux du mors et permettent de muscler le dos 

du cheval et de le « placer ». Il ne faut pas que 
vous les attachiez trop court car c’est le cheval 
qui doit les tendre en se « posant » sur le mors. 
Réglez bien l’élastique extérieur légèrement plus 
long que l’élastique intérieur.

- LE CHAMBON 

Cet enrênement s’attache sous le ventre et passe 
par une poulie fixée sur la têtière du filet avant de 
s’attacher aux anneaux du mors. Il vous permet-
tra de consolider ou de reconsolider les muscles 
du dos de votre cheval. Il a pour effet d’orienter  
son encolure vers le bas et de l’étirer loin devant. 
Le chambon est un enrênement qui tire sur la 
bouche. En effet, lorsque le cheval cède en bais-
sant la tête, l’enrênement se détend. C’est pour 
cela que vous devez l’utiliser au pas et au trot lors 
de séances courtes car il apprend au cheval à « se 
mettre sur les épaules » et à tirer vers l’avant.

- LES LONGUES RÊNES

Particulièrement utiles pour travailler les transi-
tions montantes : arrêt, pas, trot, galop et des-
cendantes : galop, trot, pas, arrêt. Le langage 
que vous allez instaurer avec votre cheval vous 
sera très utile lorsque vous serez dessus, notam-
ment pour les transitions descendantes. L’utili-
sation d’un mot (celui que vous définirez) sera 
beaucoup plus efficace et agréable que de tirer 
significativement sur les rênes pour l’arrêter. Une 
seule contrainte : de la rigueur au moment de 
l’apprentissage. Surtout, travaillez votre cheval 
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sur l’allure la plus cadencée possible en évitant 
les à-coups dans la bouche, ce qui suppose une 
tension constante des guides. Travaillez toujours 
votre cheval dans l’impulsion.

- LE PESSOA 

Sa conception part du constat que la majorité des 
enrênements partent de la sangle. Ils négligent le 
travail d’engagement et de musculation du dos 
du cheval. Par ailleurs, cet enrênement doit vous 
permettre un travail progressif conduisant à la 
tension vertébrale (position basse et musculation 
de la partie basse de l’encolure) et à une attitude 
dite levée, proche de la position montée. Enfin, il 
permet au galop une recherche efficace de l’équi-
libre du cheval par le phénomène de balance qui 
résulte de la liaison entre la tête et les jarrets. Les 
réglages du Pessoa étant subtils, attendez la pré-
sence et les conseils d’une personne compétente 
pour vous aider dans vos premiers pas. Même 
une fois bien réglé, commencez par de petites 
séances pas trop contraignantes pour le cheval, 
et ne dépassez en aucun cas les 30 minutes de 
travail avec une ou 2 séances maximum par se-
maine. La compression des réglages du Pessoa se 
calculant en mois. Une règle dans le dressage : 
demandez peu mais souvent.

. Les enrênements à pied 
et montés

Le gogue fixe vous permet de maintenir la tête 
du cheval en place, provoque l’abaissement de 

l’encolure et permet de muscler son dos. Cet en-
rênement est constitué d’une lanière en cuir qui 
s’attache sous le ventre. Ensuite, au niveau du 
poitrail, cette lanière se termine par un anneau 
d’où partent deux ficelles. Ces dernières cou-
lissent dans des anneaux situés de part et d’autre 
d’une têtière rajoutée au filet, passent dans les 
anneaux du mors et reviennent se fixer sur l’an-
neau au niveau du poitrail.

. Les enrênements montés

- LA MARTINGALE

Cet enrênement sert à empêcher le cheval de le-
ver la tête trop haut. Il se présente comme une 
sorte de courroie, généralement en cuir dont l’un 
des bout est fixé à la sangle sous le ventre de 
votre cheval et pour l’autre, 2 possibilités :
	 - Soit à la muserolle pour la martingale 
fixe. C’est un enrênement dur qui présente deux 
risques majeurs à la chasse. Si le cheval se pointe, 
il ne bénéficie plus du levier de son encolure 
pour se stabiliser et il y a un risque réel qu’il se 
retourne, la pire situation et la plus dangereuse 
en équitation. Pour sauter les fossés, le cheval ne 
peut pas s’allonger pour donner toute sa puis-
sance avec le risque d’une mauvaise réception.

	 - Soit à chaque rêne pour la martingale 
à anneaux. Elle permet d’éviter de donner des 
coups de tête intempestifs qui risqueraient de 
vous blesser le visage, notamment lorsque vous 
allez sauter des fossés ou sonner des bien-allers.
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- LES RÊNES ALLEMANDES

Il s’agit de deux rênes en toile ou en cuir qui, après 
avoir coulissé dans les anneaux du mors, s’at-
tachent, soit à la sangle (entre les antérieurs ou 
sous le ventre), soit sur les côtés (sous les quar-
tiers de la selle ou sur les côtés du surfaix). Elles 
permettent de placer le cheval en lui fléchissant 
la nuque. Ainsi, lorsque votre cheval tente de re-
lever la tête ou d’étendre son encolure, il est alors 
sévèrement puni au niveau de la bouche. Ce-
pendant, les rênes allemandes (ou coulissantes) 
peuvent être attachées à différents endroits, ainsi 
elles auront des actions différentes :

	 - Attachées sous le ventre, l’action sera 
plus dure et plus sévère car le cheval est placé 
dans une position très basse.

	 - Attachées sur les côtés, le cheval sera 
dans une position un peu plus haute que la pré-
cédente. A n’utiliser que par des cavaliers confir-
més, et surtout pas à la chasse. En plus, elles ne 
permettent pas au cheval de s’incurver.

- L’ENRÊNEMENT HOWLETT

Plutôt que des rênes allemandes, utilisez pour 
la chasse un enrênement Howlett. Il agit de fa-
çon comparable mais le cavalier n’a qu’une seule 
paire de rênes et fera moins de fautes de main.  
Qui plus est, il permet de limiter l’élévation de la 
tête de votre cheval et l’ouverture de l’angle tête/
encolure, sans être trop dur ni trop contraignant 

et il évite le risque d’encapuchonnement. Il part 
de la sangle, passe dans le mors et se fixe à des 
dés situés sur les rênes.

Le collier de chasse
Il a deux usages : En premier lieu, il évite que la 
selle ne recule. Et, pour certains cavaliers, il peut 
aussi servir d’aide pour se maintenir lors de réac-
tions inopinées du cheval (saut de mouton, coup 
de cul,...) ou lors de passage de fossés. Il peut ain-
si être très utile avec un cheval dont la crinière est 
tondue. Attention de bien vérifier que le collier de 
chasse soit bien ajusté. Sinon il risque de blesser 
le cheval.

La bricole
Elle était initialement utilisée en attelage pour 
assurer la traction ou relier les deux côtés de la 
sangle en passant par le poitrail. Sa vocation est 
d’empêcher la selle de reculer. Là encore, bien vé-
rifier que la bricole ne soit pas trop basse, ce qui 
pourrait blesser les pointes d’épaules du cheval.

La longe de chasse
En cuir ou en corde blanche, elle est utilisée pour 
attacher son cheval lors d’un défaut ou à la fin de 
la chasse. Elle doit être fixée sur la muserolle à 
l’aide d’un anneau et surtout pas sur le mors.
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5. Selles, tapis et couvertures
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Les selles
Par rapport au temps de nos aînés, les 
selles ont considérablement évolué. Elles 
étaient lourdes et longues, elles sont de-
venues légères et compactes. Aujourd’hui 
pour la chasse, les selles utilisées sont ma-
joritairement mixtes (extérieur/obstacle).

La selle est un élément tellement impor-
tant pour votre confort et celui de votre 
monture, qu’y consacrer un peu d’inves-
tissement et beaucoup d’entretien ne 
semble pas un mauvais calcul. Une bonne 
selle peut se garder longtemps, presque 
toute une vie, encore faut-il avoir fait un 
bon achat (qu’elle soit neuve ou d’occa-
sion) et en prendre soin ensuite.

De quoi est 
composée une selle ?
. L’ arçon

Il est en bois ou en métal. Pour les selles 
de CSO, on fait appel à de nouveaux ma-
tériaux comme le titane. Un arçon trop 
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large et trop plat risque de blesser le haut de la 
colonne vertébrale de votre cheval et engendrer 
des coupures ou blessures qui peuvent faire ap-
paraître des poils blancs. On doit pouvoir passer 
facilement trois ou quatre doigts entre le haut 
du garrot du cheval et la selle, et deux ou trois 
doigts sur les côtés pour une selle correctement 
positionnée. 

Un arçon trop étroit et trop haut va au contraire 
entraîner des pressions sur les côtés du garrot 
avec, à la longue, une nécrose de la peau souvent 
accompagnée d’une fonte musculaire. La pression 
commence toujours par une zone plus ou moins 
grande de la peau avec les poils qui tombent ou 
qui deviennent blancs. Cela est plus difficile à re-
marquer : lors de l’essai de la selle, il faut bien re-
garder les points de contact avec la peau.

. Le troussequin

Partie postérieure de la selle, arquée et légère-
ment relevée.

. Le pommeau

C’est la partie avant de la selle. Il doit être bien 
dégarroté pour ne pas gêner la locomotion du 
cheval et l’engagement de son dos.

. Les panneaux

Surface matelassée sous la selle. Ils doivent être 
suffisamment espacés pour s’appuyer uniformé-

ment sur les muscles dorsaux sans pour autant 
pincer la colonne vertébrale sur les côtés. De plus, 
il est important que le poids du cavalier se répar-
tisse harmonieusement sur toute la longueur de 
la matelassure. Les panneaux sont traditionnelle-
ment rembourrés avec de la laine, de nos jours, 
on utilise plutôt de la mousse.

. Les quartiers

Ce sont eux sur lesquels votre jambe vient se 
poser quand vous êtes à cheval. Certaines selles 
sont équipées d’une partie du quartier en daim 
afin de bien caler vos genoux sur la selle.

. Les taquets

Il s’agit des morceaux de rembourage fixés sous 
les quartiers, en avant et en arrière de la jambe, 
pour bien la caler. De plus en plus, les taquets sont 
remplacés par la partie en daim des quartiers.

. Les couteaux

Il s’agit des deux crochets métalliques qui tiennent 
vos étrivières. Il est très rare qu’ils cassent mais 
cela peut arriver.

. Les sanglons

Ils sont aux nombre de trois de chaque côté. Uti-
lisez de préfèrence les deux sanglons extérieurs 
pour sangler et gardez en secours le sanglon du 
milieu.
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. Les contre-sanglons

Ils sont là pour protéger les quartiers de votre 
selle de la pointe des ardillons de la sangle. 
Faites passer le sanglon du milieu au-dessus du 
contre-sanglon. C’est sur celui-là que vous accro-
cherez votre tapis de selle. Du coup, cela ne gê-
nera pas l’ajustement des contre-sanglons sur la 
sangle une fois le cheval resanglé.

Les tapis
Il y a une multitude de formes, couleurs et ma-
tières pour les tapis. Qu’ils soient à base de laine, 
de mousse ou de gel, tous peuvent convenir. Une 
seule chose compte : qu’ils soient propres, sans 
croutes et qu’ils ne s’apparentent ni de loin ni de 
près à du papier de verre pour le dos du cheval.
Une bonne pratique : avoir un bon tapis qu’on 
nettoie après chaque chasse.

. Si vous êtes un peu lourd et si les matelassures 
de votre selle commencent à s’user, utilisez en 
plus de votre tapis un amortisseur en gel. Il est 
très efficace contre les blessures.

Les couvertures
. Les couvertures de box

Elles sont, au mieux, composées d’un padd de 
garrot pour protéger cette partie de la pression 

et des frottements, de deux boucles au poitrail, 
de sangles croisées et de courroies de cuisse. Ces 
couvertures ne sont pas imperméables. Selon 
que le cheval ait été tondu ou non, un grammage 
différent sera choisi. La meilleure option est de 
posséder une couverture avec un gros gram-
mage pour les grands froids (400g environ) et 
une couverture moins chaude pour la mi-saison 
(250-300g).

. La couverture d’extérieur

Cette couverture est imperméable. Elle peut être 
« turn-out », c’est-à-dire qu’elle est conçue pour 
ne pas tourner lorsque le cheval se roule ou se 
défoule au pré. 

Il existe plusieurs types de couvertures d’exté-
rieur :

- La couverture allant du garrot à la croupe.

- La couverture avec couvre-cou amovible.

- La couverture intégrale allant de la nuque à 
la croupe sans couture dorsale.

Certaines couvertures sont doublées, ce qui 
permet de sortir le cheval par temps froid, alors 
que d’autres ne le sont pas. Dans ce cas, le che-
val peut porter également une sous-couverture 
chaude en dessous. Certaines sont deux en un, 
c’est-à-dire qu’elles possèdent une sous-couver-
ture et une couverture de prairie amovibles. Ainsi, 
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à la mi-saison, il est possible de ne mettre que la 
sous-couverture. 

La couverture nécessite un lavage spécial pour 
rester imperméable. Il y a deux options : faire laver 
la couverture par un professionnel ou la laver soi-
même avec un produit imperméabilisant.

. La chemise polaire

Idéale en mi-saison ou en sous-couverture. Les 
chemises servent également au transport des 
chevaux pour leur éviter un coup de froid car une 
couverture serait sûrement trop chaude.

. La chemise en nid d’abeilles

Il s’agit d’une chemise filet à trous qui sert à faire 
sécher le cheval. L’air peut y circuler et la chemise 
absorbe la transpiration du cheval.

. La chemise séchante

Fabriquée en matière absorbante et respirante, 
cette chemise sert à sécher le cheval après le tra-
vail. Certaines ont un couvre-cou intégré afin de 
faire sécher l’encolure.

. La couverture de présentation

Généralement utilisée pour se rendre au ren-
dez-vous. Dans le respect des us et coutumes, 
elle est en laine avec surfaix, idéalement aux cou-
leurs de votre équipage.

la selle

- N’ayez pas peur de mettre votre selle 
bien en avant sur le garrot, de toute 
façon elle aura tendance à reculer. Les 
selles, souvent trop en arrière, s’ap-
puient alors sur les lombaires du che-
val, ce qui n’est pas bon.

- Pour la longévité de votre selle, met-
tez des contre-sanglons sous les quar-
tiers et descendez-les une fois que 
vous avez sanglé votre cheval. Cela 
évitera à la pointe des ardillons de la 
sangle de perforer vos quartiers de 
selle. Attention : le tapis ne suffit pas 
pour empêcher l’acidité de la transpi-
ration du cheval d’attaquer le cuir. Une 
raison supplémentaire de bien net-
toyer vos cuirs après la chasse.

- Au moment de l’achat, pensez à choi-
sir une selle bien dégarotée. Même si 
votre cheval actuel a un garrot rond, 
vous ne savez pas à l’avance à quoi 
ressemblera le prochain.

- Si vous êtes grand, lorsque vous ache-
tez une selle, pensez à bien vérifier que 
les quartiers sont suffisamment longs 
pour ne pas vous blesser.
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Les guêtres
Ce sont des pièces servant à protéger les anté-
rieurs de votre cheval. L’ouverture doit se trouver 
sur l’extérieur du membre, les boucles ou Velcros 
se fermant vers l’arrière. N’hésitez pas à réajuster 
la fermeture une seconde fois lorsque la guêtre 
est en place. Elles ont une double vocation :

. Eviter que votre cheval ne puisse se donner des 
coups avec le fer opposé sur les tendons, l’os ou 
les canons en se déplaçant, notamment quand 

ses aplombs ne sont pas par-
faits.

. Eviter que des corps étran-
gers (branche, cailloux) ne 
blessent le cheval.

Les protèges
boulet
Ils sont complémentaires aux 

guêtres. On les utilise avant tout pour les posté-
rieurs. Ils protègent l’intérieur et l’arrière des bou-
lets, mais pas le tendon.

Les cloches
. Elles protègent la couronne et les glomes. Trop 
petites, elles irritent la couronne, trop grandes, 
elles risquent de partir à chaque foulée. On les 
utilise surtout pour les chevaux qui se forgent. 
Pour poser des cloches fermées, il faut les re-

6. Les protections
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tourner, les enfiler sur le membre et ensuite les 
remettre à l’endroit. Faites-les tremper dans l’eau 
chaude quelques minutes avant pour les rendre 
plus élastiques et les ramollir. 

. Les cloches pourvues d’un système d’attache 
Velcro sont plus faciles à poser, mais se perdent 
plus facilement aussi.

Les bandes de travail
. Par leurs tissus élastiques, elles soutiennent les 
tendons du cheval durant l’effort. 

. Mal posées, c’est le claquage du tendon assuré. 

. Il ne faut pas non plus les utiliser à la chasse 
car gorgées d’eau, elles se compressent et ont un 
effet dévastateur sur le tendon.

Les bandes de polo
. La matière polaire protège un peu des coups, 
garde le membre chaud et a une légère action de 
soutien selon la façon de les poser. Le risque est 
quasi nul vis-à-vis des tendons. 

. Elles peuvent remplacer les protections norma-
les en cas d’irritation de la peau, leur matière 
douce étant bien tolérée par les chevaux.

Les bandes de repos
 
. Elles doivent être posées avec des sous-bandes. 

. Elles maintiennent les membres au chaud et per-
mettent une meilleure récupération. La chaleur 
dilate les vaisseaux capillaires et permet de bien 
raffermir les tendons.

. Elles se posent avec précaution car le moindre 
pli est préjudiciable. Une prise de longe est égale-
ment possible. Pour éviter cela, une fois la bande 
posée et le Velcro fixé, prenez du ruban adhésif et 
faite deux tours autour de la bande.

. Pour enrouler vos bandes et ne pas vous trom-
per de sens, partez du côté Velcro que vous re-
pliez sur lui-même à l’intérieur. Il vous suffit 
ensuite d’enrouler l’ensemble de la bande en la 
resserrant régulièrement.

Les protèges queue
Ils sont principalement utilisés pour les transports : 

. Soit vous utilisez un protège queue classique 
qui se règle sur le surfaix ou l’encolure du cheval.
 
. Soit vous utilisez une bande de repos, mais 
attention à ne pas trop la serrer, elle pourrait, sur 
un long voyage, stopper l’irrigation sanguine de 
la queue : déjà vu ! 
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7. L’entretien des cuirs

C’est indispensable. Il permet de conserver toute 
la souplesse et le confort des cuirs. Cela offre une 
certaine sécurité.

Entretenir ses cuirs

1. Démontez le matériel

Sans le faire systématiquement, démontez ré-
gulièrement les mors et les rênes de vos brides, 
idem pour les étriers. Certains pourront être éton-
nés mais c’est de votre sécurité que l’on parle. Les 
« grandes maisons » le faisaient autrefois le soir 
même des chasses. Les temps ont évidemment 
changé, n’attendez pas pour autant la veille de la 
chasse suivante pour le faire.

2. Retirez la terre et la transpi-
ration
 
Prenez un essuie-mains que vous mouillez dans 
l’eau chaude et que vous essorez bien. Evitez 
l’éponge gorgée d’eau. Privilégiez le chiffon qui 
accroche plus facilement la crasse. A l’aide de cet 
essuie-mains, frottez vigoureusement les cuirs 
et retrempez régulièrement le chiffon dans l’eau 
chaude.

3. Savonnez les cuirs

. Prenez une éponge en mousse, légèrement hu-
mide et dédiée à cette fonction (évitez celle avec 
une face grattoir). Ensuite, imbibez-la de savon 
glycériné mélangé à du lait.

. Passez généreusement votre éponge, usez et
abusez d’huile de coude, notamment pour les 
brides et les rênes une fois démontées.

. Rangez vos brides et selles avec la satisfaction 
d’avoir du matériel propre et en bon état.

. Pour les cuirs peu utilisés, une fois tous les six 
mois, mélangez le savon glycériné avec de l’huile 
de pied de bœuf et savonnez vos cuirs.
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La plupart des veneurs utilisent des 
trotteurs à la chasse, à votre avis à 
quoi tient un tel engouement pour 
cette race ?

La race du Trotteur français a été développée pour 
fournir à l’armée française un cheval robuste et ra-
pide. A la différence du Trotteur américain, sélection-
né sur la vitesse et le mile, son congénère français 
l’a été sur son modèle et sur des distances longues, 

dépassant quelquefois les 4000 mètres, avec 
environ un tiers de courses au trot monté. 
Cela a donné un cheval puissant pouvant por-
ter l’homme. Le Trotteur français moderne est 
un cheval gentil, résistant, bien plus léger en 
main qu’autrefois, que l’on trouve facilement 
et à un prix parfaitement attractif lorsque 
l’entraîneur décide de le retirer de la compé-
tition. A ce moment-là, le cheval est encore 
jeune et façonnable. Le nouveau propriétaire 
aura tout le temps nécessaire pour démarrer 
un second dressage lui permettant d’en faire 
un bon cheval de chasse. Plus le cheval est 
jeune, plus sa reconversion sera aisée.

Les veneurs récupèrent souvent 
de jeunes chevaux n’ayant pas obtenu 
leur qualification ou des réformés 
des courses, quelles recommanda-
tions donneriez-vous pour les mettre 
à la chasse ?

Nous apprenons à nos jeunes chevaux à se por-
ter naturellement en avant, en gardant un contact 
franc avec la main, en le laissant libre de répondre 
aux sollicitations de son jockey. Par contre, il est 

Président du Trot depuis 1997, il est également à la tête d’un élevage familial depuis 5 générations dont la 
renommée n’est plus à faire tant il a produit de très grands champions.

Interview
Dominique de Bellaigue
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indéniable que vous ne pouvez mettre à la chasse 
un trotteur sans lui faire comprendre ce que vous 
voulez de lui, et donc sans pratiquer un second ap-
prentissage complet. Il peut avoir été monté mais il 
peut aussi ne jamais l’avoir été. Si autrefois, tous les 
chevaux l’étaient, notamment au moment de leur 
débourrage, ce n’est plus le cas aujourd’hui. Il faut 
donc lui apprendre à s’incurver, à porter l’homme, à 
placer correctement sa tête et son encolure, à réa-
gir positivement à son nouvel environnement et en 
particulier à la cohabitation avec la meute. Un chien 
dans une cour d’entraînement ne correspond pas 
tout à fait à une meute à la chasse ! Le trot est cer-
tainement une bonne allure pour suivre les chasses, 
principalement en forêt où les terrains peuvent être 
difficiles et collants avec des obstacles naturels per-
manents. Le trot permet au cheval de garder tou-
jours deux pieds en contact avec le sol ce qui lui 
offre un meilleur équilibre.

Un bon cheval avec un joli modèle capable de por-
ter l’homme pourra très certainement, après un ap-
prentissage approprié, faire un excellent cheval de 
chasse.

Vous n’êtes pas veneur, dites-nous 
l’image que vous avez de la chasse à 
courre ?

Pour moi, c’est un merveilleux sport de plein air : 
il s’agit d’une équitation sportive et exigeante. Elle 
fait appel à des qualités athlétiques d’endurance. 
La pratique de la chasse à courre met le cavalier au 
contact de la nature, sur une longue durée. C’est 

une équitation très complète. Elle s’exerce dans un 
environnement magnifique qui met en valeur les 
chevaux.

La chasse à courre à cheval est une 
pratique sportive de l’équitation 
d’extérieur qui regroupe quelques 
7000 chevaux dont 80% sont des 
trotteurs. Quelle place a le cheval 
de chasse dans la filière cheval d’au-
jourd’hui ?

Je ne savais pas que vous utilisiez autant de Trot-
teurs, je suis particulièrement heureux d’apprendre 
que 80 % de vos chevaux le sont. Je trouve qu’il s’agit 
d’une belle reconversion pour ceux qui ont fini leur 
carrière de course ou qui n’avaient pas les qualités 
requises pour la compétition. Je suis content aussi 
de voir que nos chevaux peuvent réaliser de belles 
performances dans un autre sport. Un jour, j’ai été 
interpellé par un homme de cheval m’indiquant que 
j’avais produit un champion. Il s’agissait d’une ré-
forme de trot qui était devenue le champion français 
d’attelage. Cela m’a fait très grand plaisir. La chasse 
à courre est mal connue du grand public. Le che-
val est certainement un moyen de la découvrir, un 
lien fort entre les différentes disciplines équestres. 
Votre initiative d’ouverture vers les autres filières du 
cheval est excellente. En nous invitant à suivre vos 
chasses et à découvrir vos très nombreuses fêtes de 
vènerie telles que celles que vous organisez à Fon-
tainebleau, Chambord ou Carrouges, vous nous ap-
portez une formidable occasion de nous retrouver 
autour de nos amis les chevaux.
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1. Avant la chasse

La préparation

. La nourriture

Entre 1 et 2 heures avant de partir.

. Le pansage

- Prévoir 5 minutes si le cheval a été douché 
la veille.

- Prévoir 10 minutes si le cheval est tondu et 
sous une couverture.

- Prévoir 15 minutes si le cheval sort de l’her-
bage. N’oubliez pas de lui graisser les pieds.

. Brides et selles

Faut-il seller et brider son cheval avant de 
partir ?

- Il n’y a pas de règle. Cela dépendra de la 
distance pour vous rendre au rendez-vous. 
Cela dépendra également du mode de trans-
port et du nombre de chevaux à préparer.
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- Si votre cheval se défend lorsque 
vous le bridez, plutôt que de se battre, 
mettez un peu de miel sur le mors. Au 
bout de 2 ou 3 séances, vous penserez 
à ce livre avec un petit sourire.

- Ne serrez pas la sous-gorge, laissez 
deux bons doigts afin que le cheval ne 
se blesse pas lorsqu’il placera son en-
colure.

- Avant de mettre la couverture de 
transport, descendez les étriers ce qui 
vous évitera de la trouer pendant le 
transport.

- Pas de couvertures de box pour les 
transports. Elles sont trop chaudes 
pour être efficaces et l’on peut être du-
bitatif sur leur propreté.

- Prévoir un bidon d’eau et un seau 
pour le retour. Vous pouvez prévoir 
aussi un filet à foin. Dans ce cas, n’ou-
bliez pas de l’attacher bien haut pour 
éviter que votre cheval ne mette l’anté-
rieur dedans.

- Mettez bien les passants du tapis 
dans l’un des sanglons de chaque 
côté de la selle.

- Faites de même avec les passants 
prévus pour la sangle. Il y a deux fixa-
tions sur un tapis, il faut mettre les 
deux, et ainsi éviter les risques de plis 
à l’origine de bien des blessures.

- Surtout, posez votre selle sur l’avant 
du garrot, vous soulagerez au maxi-
mum le dos du cheval quand vous se-
rez dessus.

- Que ce soit aux écuries ou au RDV, 
ne sanglez, dans un 1er temps, que de 
quelques trous. Resanglez ensuite.

les préparatifs
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L’ agencement
Un américain très célèbre et homme de cheval 
d’exception - Monthy Roberts - est l’un des pre-
miers à avoir étudié avec attention l’équilibre que 
recherchait naturellement le cheval pendant les 
trajets et non par les contraintes imposées par les 
constructeurs. Le résultat est sans appel : les che-
vaux optent pour voyager en biais. 

C’est ainsi qu’ils gèrent le mieux les changements 
de vitesse et les tournants. Il y a encore quelques 
temps, seuls les camions permettaient de voyager 
de cette manière. Aujourd’hui, certains construc-

teurs de vans ont intégré ce 
paramètre et proposent cette 
formule, même à partir des vans 
deux places, qu’ils soient mono-
bloc ou tractés.

Le cheval qui ne 
veut pas monter

Nous avons tous été confrontés à ce problème 
à un moment ou à un autre. Même si la solution 
n’est pas toujours simple, il n’y a aucune fatali-
té. A l’inverse, il n’y a pas de méthode universelle 
qui garantisse le succès. Simplement, associez du 
bon sens, de l’observation et un peu de psycho-
logie et vous obtiendrez de réels résultats. Rete-
nons en quelques uns :

. Ne vous attaquez pas au problème le matin de 
chasse, vous ne ferez qu’aggraver le conflit. Choi-
sissez plutôt un moment où vous êtes tranquille.

. Il est certain que les chevaux préfèrent les 
grands ponts des camions, à l’absence de lumi-

2. Le transport
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nosité et à l’espace réduit des vans. Si vous le 
pouvez, commencez par faire monter votre che-
val dans un camion en ayant pris le soin d’y faire 
préalablement monter un premier. Si l’opération 
se passe bien, ce qui se produit dans la majorité 
des cas, caressez votre cheval à l’aide d’un stick 
(ou d’une cravache longue) ou sortez quelques 
carottes de votre poche. Recommencez l’opéra-
tion plusieurs fois de suite. En faisant cet exercice, 
vous venez de travailler trois points importants :

	 - Vous constatez que le problème du 
cheval n’est pas l’embarquement mais le côté op-
pressant de l’absence de lumière et l’espace ré-
duit.

	 - Vous venez de développer un climat de 
confiance réciproque. Il sera donc plus enclin à 
vous faire confiance et vous serez plus détendu.

	 - Le cheval vient d’associer l’embarque-
ment à du confort.

Cela dit, cette première expérience ne débouche 
pas forcément sur un succès.

. Dans la foulée, essayez maintenant de le faire 
monter dans le van que vous aurez préalable-
ment placé à côté du camion et recommencez 
l’opération en ayant pris le soin de déplacer le 
cheval « école » de l’un à l’autre et sous les yeux 
du récalcitrant. Si le cheval refuse ou si tout sim-
plement vous ne disposez pas d’un camion, mu-
nissez-vous d’un stick. Vous allez ainsi amener 

votre cheval sur un autre terrain, celui du confort 
et l’inconfort. Une fois devant le pont, le cheval 
va marquer un arrêt. Ne tirez surtout pas sur la 
longe. En revanche, titillez l’arrière de l’antérieur 
gauche avec le stick. Par réaction, il va avancer 
l’antérieur et le reposer en avant. Recommencez 
avec l’antérieur droit et ainsi de suite.

. Si vous n’obtenez pas le résultat escompté, 
chaque fois que le cheval va marquer un arrêt dé-
fensif, faites-le immédiatement partir en marche 
arrière sur 10 à 15 mètres de façon vigoureuse, 
toujours à l’aide de votre stick. Une fois à l’ar-
rêt, vous le caressez en recommençant plusieurs 
fois. Là encore, les résultats sont très probants 
mais une règle s’impose : aucune manifestation 
d’énervement de votre part ni hausse de ton. En 
accentuant le problème que le cheval a créé, vous 
installez une situation d’inconfort pour celui-ci. A 
l’inverse, il associera le fait de monter à une solu-
tion de confort.

. Au terme de cette séance et une fois l’objec-
tif atteint, ne vous reposez pas sur vos lauriers. 
Recommencez à nouveau la manœuvre avec, à 
chaque fois, une large récompense une fois qu’il 
est à l’intérieur du van.

. Mais vous pouvez aussi mettre le van à l’entrée 
du paddock et y semer sur le sol de la nourriture 
ou encore pailler le pont. Dans ces deux solutions 
qui fonctionnent aussi, vous avez contourné le 
problème mais vous ne l’avez pas résolu. 
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Les obligations légales* 
pour le transport
* Attention, la législation évolue fréquemment

. Le livret du cheval

Pour pouvoir circuler, vous devez être capable de 
présenter aux autorités le livret de votre cheval, 
délivré par les Haras Nationaux ou par une auto-
rité étrangère.

. L’identification électronique
complémentaire

Il s’agit d’une puce (transpondeur) posée dans 
le tissu graisseux au niveau du ligament cervical. 
Cette puce est obligatoire pour tous les équidés 
nés en France, importés ou introduits depuis le 
01/01/2008.

. La vaccination

- Pour participer à toute manifestation officiel-
le ou activité regroupant plusieurs chevaux, seule 
la vaccination contre la grippe est obligatoire.

- Pour être validée, une vignette doit apparaître 
dans le livret du cheval avec la date et la signature 
du vétérinaire qui est intervenu.

. Les surfaces minimales de
transport

Des surfaces au sol minimales sont réglementai-
rement exigées pour le transport des équidés : 
1,75m² pour un cheval adulte, soit 0,7x 2,50m et 
plus de 0,70m au dessus du garrot.

. Les attaches

Les chevaux de plus de 8 mois doivent porter un 
licol durant le transport.

. La durée du voyage

Les chevaux ne peuvent pas rester plus de 8 heu- 
res dans un même véhicule sans que soit prévu 
un arrêt de 24 heures.

. La circulation le dimanche

Théoriquement, les poids lourds dont le poids to-
tal autorisé en charge (PTAC) est > à 7,5t ont l’in-
terdiction de circuler du samedi 22h au dimanche 
22h. Cependant, le transport d’animaux vivants 
bénéficie d’une dérogation permanente (cf. arrê-
té des 22/12/94 et 07/02/2002).

. Votre permis

Attention à bien avoir le permis qui correspond 
au véhicule que vous conduisez et vos visites mé-
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dicales à jour (tous les 5 ans, tous les 2 ans pour 
les 60-75 ans), tous les ans au-delà.

- Pour les vans monobloc dont le PTAC ne dé-
passe pas 3,5t, le permis B suffit. On peut y atteler 
un van tracté ou une remorque, si l’ensemble ne 
dépasse pas 3,5t, ce qui est rarement le cas.

- Faites attention aux vans trois places, utilisables 
avec un permis B. Le risque de surcharge est 
réel et ce, particulièrement avec des chevaux de 
chasse.

- Pour les vans tractés dont le poids dépasse 4,5t, 
le permis BE est nécessaire et votre visite médi-
cale doit être renouvelée tous les cinq ans (4 x 4 
+ van trois places)

- Les petits tracteurs semi-articulés inférieurs à
3,5t ne sont pas conditionnés à une limite de 
poids pour la remorque ce qui permet à des titu-
laires du permis BE de pouvoir transporter jusqu’à 
4 ou 5 chevaux.

- Un nouveau permis a fait aussi son apparition : 
le permis C1. Il permet de conduire des camions 
dont le PTCA est compris entre 3,5 et 7,5t et dont 
l’attelage d’une remorque permet à l’ensemble 
chargé de ne pas dépasser 12,5t.

- Le permis C permet de conduire tout type de 
camion monobloc, mais vous interdit les camions 
articulés > à 3,5t. Toujours à partir d’un permis 
C, vous pouvez conduire un camion avec un van 

tracté derrière, si l’ensemble de l’attelage est <à 
12,5t ou une remorque < à 700kg. Si l’ensemble 
de l’attelage dépasse 13,5t, il vous faudra un per-
mis C1E.

- Tout van tracté a sa carte grise.

. Votre assurance

- En général, l’assurance d’un van ne couvre pas 
les chevaux transportés ni les dommages occa-
sionnés au van par ceux-ci. Elle ne couvre pas non 
plus la sellerie et autres accessoires transportés.

- Bien que l’assurance du van soit un contrat à  
part du véhicule tracteur, son assurance est en 
général rattachée à celui-ci, ce qui interdit le prêt 
ou l’emprunt d’un van.

- En ce qui concerne les services d’assistance que 
l’on peut contracter pour ces véhicules, les che-
vaux transportés ne sont jamais pris en charge et 
doivent rester sur le bord de la route si le van est 
inutilisable.
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longe. Vous envoyez un signal d’in-
quiétude au cheval. Cela vous semble 
un détail mais il n’est pas neutre.

- Dans les vans tractés, n’attachez pas 
votre cheval avant d’avoir fixé la barre 
de fesses. Et pour sortir, détachez-le 
bien avant de retirer la barre. Une autre 
école consiste à ne pas attacher son 
cheval, elle est plutôt à privilégier.

- Si vous ne le faites pas le soir même, 
n’attendez pas la prochaine chasse pour 
vider les crottins du camion. L’urée et le 
métal ne font pas bon ménage, même 
si votre sol est en granilastic et le pont 
recouvert de caoutchouc.

- Ayez toujours dans la capucine du 
camion ou la sellerie de votre van une 
sangle, un licol, une longe, voire une 
bride de secours. Cela vous évitera 
quelques fois des moments d’angoisse 
en arrivant au rendez-vous.

- Lorsque vous embarquez votre che-
val, faites en sorte qu’il y ait un maxi-
mum de lumière. Cela est particulière-
ment vrai pour les vans tractés. Ouvrez 
la porte latérale avant de l’embarquer.

- Lorsque c’est possible, mettez tou-
jours en premier le cheval qui monte 
le mieux. Par son instinct grégaire, le 
cheval récalcitrant ira plus facilement 
rejoindre son congénère. Cette so-
lution est à privilégier par rapport au 
bas-flanc grand ouvert.

- Contrairement aux idées reçues, ou-
vrez en grand les hublots latéraux et 
fermez les volets arrières. Là encore, 
c’est particulièrement vrai pour les 
vans tractés.

- Quand vous embarquez votre che-
val, ne vous retournez pas juste au 
moment de monter sur le pont. Ce 
mouvement est généralement associé 
à une pression supplémentaire sur la 

le transport
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3. L’action de chasse et la gestion de l’effort

Un départ tranquille
Bon sens, sagesse, expérience : choisissez le 
mot qui vous parle mais partez à la brisée 
au pas.

. L’échauffement musculaire va condition-
ner le reste de la journée. Plus vous habitue-
rez votre cheval à partir au pas, plus il sera 
calme. Certains, par manque d’expérience, se 
trompent : « mon cheval est un peu chaud au 
début, il se met en travers, je vais aller plein 
pot pour le détendre, cela ira mieux après ». 
C’est une profonde erreur ! C’est la porte ou-
verte à un enchaînement où le cheval com-
mencera à chauffer dès le montoir, puis dès 
la descente du van, puis dès l’arrivée au ren-
dez-vous et vous remonterez ainsi la chaîne 
jusqu’au moment où il aura compris qu’il 
partait à la chasse.

. Il faut inverser cette spirale dangereuse 
afin de faire comprendre au cheval qu’il va 
commencer d’abord par 10 minutes de pas.

. Autrefois, mais c’était autrefois, la plupart 
des chevaux partaient au pas au rendez-vous. 
Le cavalier a gagné en confort ce que le che-
val a perdu en résistance et en mental.©
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. Le cheval de relais a lui aussi besoin de partir 
au pas. Plutôt que de relayer au camion où votre 
cheval sera froid, il est préférable que l’on vous 
apporte votre relais. Ainsi, il s’échauffera pro-
gressivement. L’idéal étant de relayer au moment 
d’un défaut.

La cadence
N’oubliez jamais que sur un champ de course, un 
cheval peut se claquer en quelques minutes et en 
moins de 2000 mètres parcourus. Comme cha-
cun d’entre nous, chaque cheval a sa cadence : 
trouvez-la d’abord et respectez-la ensuite. Il est 
certain que les Anglos par exemple sont capables 
d’avoir une cadence très soutenue sans pour au-
tant puiser dans leurs réserves. Chez les Trotteurs, 
même si cette qualité n’est pas propre à la race, 
on la retrouve heureusement chez certains.

Les démarrages
Il est inutile de démarrer précipitamment dès que 
les chiens ont passé l’allée. Chaque démarrage 
est un effort important pour le cheval, la préci-
pitation ne fait que l’accentuer. Quelle que soit 
l’intensité de la chasse, lors de chaque nouveau 
démarrage, mettez-vous légèrement en avant 
pour soulager son arrière-main et atteignez pro-
gressivement l’allure souhaitée.

Côtes et descentes
Deux approches, à vous de choisir :

. Soit vous prenez la côte au trot en soulageant 
bien l’arrière-main du cheval, mais une fois en haut, 
vous lui laissez le temps de reprendre son souffle.

. Soit vous montez la côte tranquillement au pas, 
toujours en soulageant votre cheval, et une fois 
en haut, vous rattrapez la chasse.

Les bas côtés
A l’entraînement, les petits trottings sur le ma-
cadam sont excellents. Ils affermissent les tendons. 
Les anglais, à qui nous n’avons pas beaucoup de 
leçons à donner dans ce domaine, les utilisent 
régulièrement. En revanche à la chasse, afin de 
ménager votre cheval, utilisez les bas cotés. Evitez 
en effet à tout prix les goudrons à plein régime. 
Votre cheval mérite un meilleur sort. Si cet argu-
ment ne suffisait pas, pensez aussi aux risques de 
glissades, notamment sur les goudrons.

Faire boire son cheval
Votre cheval appréciera de boire en cours de 
chasse. Évitez cependant que l’eau soit trouble et 
qu’il en boive trop (30 secondes suffisent).
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Trot ou galop ?
Bien évidemment, selon la race, une allure 
conviendra mieux qu’une autre.

. Au trot, le cheval a plus de stabilité notamment 
en terrain accidenté, ayant toujours deux pieds 
sur le sol. C’est une allure qui permet d’économi-
ser son cheval et de garder une cadence. Il faut 
absolument privilégier le trot dans les côtes.

. Certains chevaux trouvent un bon rythme au 
galop. C’est une allure confortable pour eux 
comme pour leur cavalier, mais à condition que 
celui-ci se tienne en avant. Il faut absolument 
éviter d’être au fond de sa selle.

. Le galop de chasse est une allure à part entière 
que tous les cavaliers professionnels utilisent. Il 
est nécessaire à la chasse d’éviter les accéléra-
tions.
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La retraite
. Si vous décidez de retraiter à cheval (ce qui est 
excellent pour les chevaux), privilégiez le pas, dé-
sanglez d’un ou deux trous mais pas plus. Autre-
fois, ces retraites étaient l’occasion de refaire la 
chasse, chanter et sonner quelques fanfares.

. Pour ceux qui attendent les vans, désanglez 
franchement. En revanche, laissez la selle sur son 
dos. C’est un point de chaleur qu’il faut préserver.

. Si vous accrochez votre cheval à une branche, 
choisissez plutôt une branche souple. Si jamais 
votre cheval tire au renard, cela vous évitera 
d’abîmer votre matériel.

. L’idéal serait une couverture dans une voiture 
qui suit la chasse. Sachez que votre cheval, même 
tondu, est plus sensible aux courants d’air qu’au 
froid. Alors, à défaut de couverture, mettez-le à 
l’abri des courants d’air.

. Si vous voulez faire boire votre cheval, faites-le 
en plusieurs fois.

. Lorsque vous débridez votre cheval, détachez 
bien la gourmette et la muserolle avant d’enlever 
la bride. Cela évitera au cheval de se coincer le nerf 
mandibulaire. De la même façon, enlevez la bride 
doucement en évitant les coups dans les barres.

Le retour à l’écurie
. En fonction du temps, douchez ou brossez les 
membres du cheval.

. Passez une éponge sur sa tête pour enlever la 
transpiration laissée par la bride. Bien plus qu’une 
contrainte d’hygiène ou de santé, c’est le plaisir 
de retrouver le lendemain votre cheval avec une 
bonne tête.

. Si la chasse a été difficile, appliquez sur ses 
membres de la terre armoricaine ou mettez des 
bandes de repos. S’il n’y a aucune atteinte ou-
verte, trempez les cotons dans de l’eau blanche. 
Si une petite plaie est visible, trempez alors les 
cotons juste dans l’eau chaude puis tendez bien 
les bandes sans excès et sans plis.

. Si le cheval a uriné, c’est une inquiétude de 
moins.

. Les soirs de chasse, bien vérifier le bon fonc-
tionnement et le débit de l’abreuvoir (quand ils 
sont automatiques).

. Pas d’inquiétude si votre cheval ne mange pas 
toute sa ration immédiatement. Lâchez-vous sur 
le foin. C’est encore mieux s’il est mouillé.

4. Après la chasse
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CHAPITRE 6

les us et
coutumes



La vènerie peut-elle exister sans ses 
us et coutumes ?

Toute vie en société exige et engendre un corps 
d’us et coutumes. La sociologie, en tant que dis-
cipline des sciences humaines ne consiste-t-elle 
pas pour une part notable à observer, analyser 
et comprendre leurs significations à différentes 
époques et dans tous les pays ?

La vènerie ne déroge pas à cette règle. Au 
contraire, elle constitue un milieu riche en 
règles de comportements. Peut être cela 
n’est-il pas sans lien avec le fait qu’elle est, 
par chance, un mode de chasse codifié. 

Pourtant, de ce fondement technique, il 
n’est pas étonnant qu’elle ait inspiré à ceux 
qui la pratiquent l’habitude de se recon-
naître à l’observation d’usages multiples et 
variés. Ceux-ci ont trait à la façon de s’ha-
biller, à la façon de s’exprimer, à la façon de 
monter à cheval, à la façon d’harnacher sa 
monture, à la façon de se tenir en forêt, à la 
façon de saluer ses compagnons, de parta-
ger avec eux les collations d’après-chasse... 

mille façons d’être et de faire.

Certains en déduiront peut être qu’il est aussi 
difficile d’entrer en vènerie que de pénétrer dans 
une société secrète. Il est vrai que s’initier aux 
us et coutumes de ce monde prend un peu de 
temps - ce qui ne fait pas nécessairement partie 
des attentes d’aujourd’hui. C’est un fait, la vènerie 
est du domaine du temps long. Mais il ne faut 
pas exagérer. L’impétrant aura appris l’essentiel 

Président de la Société de Vènerie de 2001 à 2011, puis président d’honneur depuis, Philippe Dulac préside 
actuellement la Fondation François Sommer.

Interview
Philippe Dulac
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en quelques saisons de chasse. Ensuite, il lui fau-
dra des années pour acquérir la patine qui fait le 
charme des vieux veneurs.

Peut-on parler de culture à part 
entière ?

Bien sûr, les us et coutumes du monde de la vè-
nerie constituent une culture. Celle-ci, pour une 
grande part, se perpetue à travers les temps qui 
ont beaucoup changé. Qu’y-a-t’il de commun 
entre la société de l’Ancien Régime, la société 
bourgeoise d’avant 1914, la société de plus en 
plus ouverte où l’on vit depuis la seconde moitié 
du XXème siècle ? Tant de choses sont différentes. 
Et pourtant, de même que le chien fait preuve de 
capacités largement invariantes, ceux qui suivent 
la meute, observent son travail difficile et cé-
lèbrent sa victoire éventuelle à travers le rite de la 
curée, cultivent des attitudes dans l’art de chasser 
et des approches de l’art de vivre qui changent 
probablement moins que des tas d’autres choses.

L’ensemble d’us et coutumes qu’ils entretiennent, 
de génération en génération, est une compo-
santes parmi beaucoup d’autres, certes. Mais ce 
qui fait la richesse de la vaste culture d’un pays 
ancien comme le nôtre, c’est la diversité dans la-
quelle cohabitent un nombre de cultures spéci-
fiques, toutes riches et fortes, comme celles de 
la vènerie. Disons que ce sont des micro-cultures 
dont l’assemblage forme la personnalité de notre 
pays.

Quelle est votre opinion sur la rela-
tion veneur-cavalier ?

L’intérêt que les veneurs portent à leurs chevaux 
est le gage de leur bon traitement. Vue de très 
loin, la chasse à courre passe pour une épreuve 
de force où la violence domine. La réalité, pour 
ceux qui la pratiquent et la connaissent, est beau-
coup plus nuancée. Le cheval de chasse, certes, 
est appelé à l’effort., mais c’est là son métier. Par-
courir 30 à 40 kms en quelques heures ne pré-
sente aucun caractère extravagant. Le veneur, qui 
fait généralement équipe avec son cheval durant 
10 ou 15 saisons, est à l’écoute. Quand il en est le 
propriétaire, il gère sa carrière avec discernement 
et même avec affection. Souvent, il le monte du-
rant l’intersaison. Et quand l’âge des grandes ran-
données est terminé, il n’est pas rare qu’il en fasse 
un vieux compagnon de promenade puis qu’il lui 
organise une paisible retraite jusqu’à un âge très 
avancé.

La relation du veneur avec son cheval est certes 
plus rustique que celle observée aujourd’hui chez 
les cavaliers les plus pointus dont les montures 
de compétition font l’objet de soins sophistiqués.
Elle n’en est pas moins parfaitement saine et en-
viable au regard du sort du bien d’autrui. 

Il faut savoir que la vènerie, chaque année, offre 
une destinée appréciable à plusieurs centaines de 
Trotteurs dont la vitesse n’est pas suffisante pour 
leur ouvrir la carrière des courses.
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A la chasse, c’est lui, ou à défaut 
son remplaçant désigné, qui est 
responsable du laisser-courre. Il 
prend toutes les décisions qui lui 
paraîssent appropriées. Il assure 
également, dans un esprit ami-
cal, la direction du groupe de 
veneurs qui forme l’équipage.

Master
Un maître d’équipage peut être 
suppléé ou remplacé par un 
master qui interviendra de façon 

opérationnelle dans le déroulement de la chasse, 
seul ou en équipe avec le piqueur.

Bouton
Il porte la tenue de l’équipage selon l’expres-
sion consacrée. Pour en être, il a été parrainé 
par d’autres boutons ou le maître d’équipage 
lui-même. Certains équipages établissent une 
tarification spécifique pour les moins de 30 ans. 
L’essentiel des équipages d’aujourd’hui sont  

1. Les membres de l’équipage

Chaque équipage possède une identité parti-
culière définie par son nom, sa tenue, ses cou-
leurs et sa fanfare. Les membres d’un équipage 
peuvent être amenés à intervenir durant le lais-
ser-courre. Ils le font dans le strict respect des 
consignes données.

Maître d’équipage
Il assure la conduite de la chasse et tous les su-
jets liés à l’organisation et à l’environnement. 
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organisés en association loi 1901. Il est loin le 
temps où le maître d’équipage, seul maître à 
bord, assurait toutes les dépenses.

Gilet
. Selon les équipages, un gilet correspond à un 
nouvel entrant qui, avant de devenir bouton, va 
avoir une période de « fiançailles » - générale-
ment d’une saison - occasion de vérifier de part 
et d’autre si l’on s’apprécie. L’officialisation de son 
nouveau statut de bouton peut être formalisée 
lors de la Saint-Hubert la saison suivante. Une co-
tisation moins importante lui est proposée. 

. Cependant, le gilet ne peut pas porter la tenue 
de l’équipage.

Épingle
La désignation « épingle » est utilisée dans trois 
cas :

. Pour les « très jeunes », souvent enfants de mem-
bres de l’équipage.

. Pour les « occasionnels » qui viennent peu.

. Pour les proches de l’équipage (amis, riverains, 
bénévoles...). Ce statut est à la discretion de cha-
que équipage.

Le droit de cape
. Expression consacrée et très pratiquée en An-
gleterre, il s’agit d’une participation à la jour-
née que l’on pourrait aussi appeler « carnet de 
chasse  » (généralement pour une dizaine de 
chasses).

. Elle est adaptée pour des personnes qui parti-
cipent très irrégulièrement aux laisser-courre 
d’un équipage. C’est une solution très pratique 
qui met tout le monde à l’aise, entre le statut de 
membre et celui d’invité.

Invité
Deux cas de figure :

. Vous êtes invité par un bouton. Ce dernier de-
vra juste prévenir le maître d’équipage de votre 
venue.

. Vous avez envie de suivre une chasse dans 
un équipage précis : vous appelez un de ses 
membres que vous connaissez, sinon appelez le 
maître d’équipage directement.

. Si vous recherchez un équipage dans une ré-
gion ou voulez découvrir la vènerie dans une nou-
velle forêt et que vous ne connaissez personne, 
appelez la Société de Vènerie qui vous aidera à 
rentrer en contact avec les équipages concernés.
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2. Professionnels et bénévoles

Piqueur et Second

Il s’agit d’hommes d’expérience qui sont, dans 
la majorité des cas, salariés de l’équipage. Le pi-
queur s’occupe de la meute et mène les chiens, 
seul ou auprès du maître d’équipage et du mas-
ter. Il peut aussi être aidé d’un « second » qui 
interviendra notamment pour arrêter les fausses 
chasses et rameuter les chiens.

Valet de chiens

Autrefois, il donnait les relais de chiens et suivait 
la chasse à pied. Il était jeune et faisait son ap-
prentissage. Qu’il porte le nom de valet de chiens 
ou de bénévole, il joue un rôle indispensable 
dans la vie quotidienne du chenil et à la chasse, 
notamment pour la sécurité et la protection des 
routes.
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Valet de limier
C’est lui qui fait le bois les matins de 
chasse avec son limier (chien d’expé-
rience). C’est un homme de grande ex-
périence qui connait les valeurs et les 
principes de la vènerie et aussi la nature, 
le biotope et les secrets des animaux 
que nous chassons. Son rôle consiste à 
repérer les endroits où se trouvent les 
animaux. Il délivrera ensuite les ensei-
gnements de leur quête lors du rapport.

Cocher
Si la fonction existe toujours, le terme 
n’est plus d’usage, administrativement 
on parle de « cavalier – soigneur ».

Garde-biche, 
porte-trompes 
et 1er piqueur
d’écurie

Ce sont des fonctions qui existaient et 
qui ont disparu.
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3. La tenue du veneur

La tenue du veneur fait partie des codes 
de la vènerie. Chaque élément joue un 
rôle utile pour le confort et la protection 
du cavalier. Tenue, cravate, gilet, toque, 
bottes de vènerie, gants, éperons ont 
une fonction bien précise qui codifie les 
règles vestimentaires du veneur.

Le bouton de 
vènerie
Premier signe distinctif de l’identité d’un 
équipage. Les premiers boutons de re-
dingote remontent à Louis XIV. Depuis, 
des milliers d’équipages ont ainsi laissé 
une trace de leur existence. En principe, 
chaque équipage fait graver un petit et 
un grand bouton en y associant une de-
vise.

. Les petits boutons

Ils serviront pour votre gilet et votre 
épingle de cravate. On peut aussi les utili-
ser à d’autres fins : boutons de manchette 
ou sur les pieds d’honneur.
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. Les gros boutons

- Ils serviront pour votre tenue, cinq devant et 
deux derrière, à la ceinture.

- En fonction des équipages, les boutons peuvent
être en métal doré pour les membres et argenté 
pour les piqueurs. 

- Une fois, de temps en temps, ils ne sont pas 
hostiles à l’intervention du Miror...

La tenue ou redingote
- Contrairement à ce que l’on pourrait croire et 
à l’exception des très grands équipages d’autre-
fois, le port de la tenue comme un élément co-
difié est assez récent. Elle arrive vers 1820 dans 
les bagages de la Restauration avec cette forte 
empreinte de la mode anglaise.

- Jusqu’au milieu du XIXème, les veneurs chassaient 
surtout en pelisse de tout genre. On trouve même 
des cartes postales où bon nombre d’entre-eux 
portaient des peaux de bique. Aujourd’hui, tous 
les équipages ont une tenue en drap uni, épais et 
résistant, avec des parements.

- Pour le plus grand malheur de la pérennité de 
nos tenues, le célèbre « drap cuir » est devenu 
impossible à trouver. Certains s’orientent vers des 
« whipcord » qui sont assez performants.

- Toujours au nom de la tradition, la tenue ne 
se porte qu’à partir de la Saint-Hubert. Pour les 
chasses d’entraînement et de début de saison, les 
piqueurs sont en veste côtelée et les veneurs, le 
plus souvent en noir ou en tweed.

. La tenue à cheval

- POUR LES HOMMES
Elle se porte juste au-dessus du genou et 
quelques centimètres de moins si l’on porte des 
bottes de vènerie.

- POUR LES FEMMES 
Elle se porte à mi-cuisse ou comme pour les 
hommes. Mais elle peut aussi être coupée en 
forme de veste.

- POUR LES AMAZONES
La tenue se compose de 2 parties : une veste et 
une « jupe » qui recouvrent les jambes dont on 
ne perçoit que la pointe du pied.

- POUR LES PIQUEURS
	 . Un galon de vènerie en V inversé dans 
le dos. Deux V l’un en dessous de l’autre pour le 
1er piqueur et un seul V pour le second. 

	 . En plus de cette distinction, les galons
de vènerie seront assemblés dans un ordre in-
versé : argent-or-argent pour les piqueurs, et 
pour les membres de l’équipage dont la tenue 
est dotée d’un galon de vènerie : or-argent-or.
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. Les parements 

On les retrouve sur le col, le bas des manches et 
les poches. 

- La forme des parements sur les manches peut 
varier : droit ou en V inversé. La forme des poches 
peut aussi varier : droites, en W ou en pointe.

- Certains équipages optent pour des galons de 
vènerie qui feront la jonction entre le tissu de la 
tenue et les parements

. La tenue à pied

Surtout utilisée par les équipages chassant à pied, 
car le personnel à pied des équipages chassant à 
cheval est devenu rare. Il s’agit, le plus souvent, 
d’une veste côtelée en velours munie, ou pas, de 
parements.

. La tenue de gala

Comme pour les gardes-biches ou les porte-
trompes, elle n’appartient qu’aux souvenirs de 
nos aînés. Elle se portait dans les grandes occa-
sions lors des diners d’équipage.

. La tenue d’invité

De façon usuelle, elle est noire en forme de veste 
ou de tenue longue (toujours au-dessus du ge-
nou). Mais une tenue bleu marine ou verte (sans 
parements ni boutons d’équipage) ne dérogera 

pas aux us et coutumes de la vènerie. Lorsque 
vous êtes invité, et même si vous êtes membre 
d’un autre équipage, vous devez chasser en noir. 

A cela, 4 exceptions :

- Vous êtes maître d’équipage, vous chassez alors 
toujours dans votre tenue.

- Le maître d’équipage qui vous invite vous pro-
pose de venir dans la tenue de votre équipage.

- Votre équipage est officiellement invité à coupler, 
tous les membres sont dans leur propre tenue.

- Une règle d’usage fait que lorsque plusieurs 
équipages chassent sur un même territoire, les 
boutons respectifs peuvent, à titre individuel, 
porter leur tenue quand ils viennent chasser en 
voisin.

. Le gilet

- Il est en velours ou en drap, et généralement 
de la couleur des parements. Si la tenue est dotée 
d’un galon de vènerie, on le retrouvera de chaque 
côté de la boutonnière du gilet ainsi que sur les 
poches. 

- Que l’on parle des us et coutumes du passé ou 
du présent, une chose doit demeurer : la propreté 
de votre tenue en arrivant au rendez-vous. C’est 
un paramètre incontournable de l’éthique et des 
valeurs que défend la vènerie.
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votre tenue

Lorsque vous faites faire votre tenue, rem-
placez l’ancienne ou réajustez une tenue 
récupérée :

- Demandez à ce qu’elle soit bien « fermée » 
sous la cravate de chasse. On doit juste en-
trevoir le gilet. Au-delà de l’esthétique et du 
risque de cravates qui baîllent, c’est une pré-
caution supplémentaire pour se prémunir du 
froid. Il en est de même pour votre gilet.

- Faites attention à ce que le dos du col monte 
haut et soit bien ajusté à votre cou (bien ap-
préciable les jours de pluie).

- Faites mettre un crochet juste en dessous  
du dernier bouton, cela vous évitera souvent 
de le perdre par la traction qui est exercée 
dessus, une fois à cheval.

- Soyez coquet ! Ne portez pas des tenues 
trop longues qui vous donnent plus un air de sacristain que de veneur, particulièrement lorsque 
vous portez des bottes de vènerie.

- N’oubliez pas de doubler l’intérieur du bas de votre tenue pour la préserver de la sueur de votre 
cheval dont l’acidité brûle le tissu. Le mieux étant de la doubler d’un sky souple de la même cou-
leur.
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Bien au-delà de l’esthétique, c’est la première des 
sécurités contre les chutes et les branches.

. La toque 3 points

C’est aujourd’hui la garantie de la sécurité et l’exi-
gence des assureurs. D’aucuns trouveront là une 
évolution technologique qu’il faut intégrer, et 
d’autres, au nom de leurs habitudes et du confort 
de leurs vieilles toques, préféreront cette image 
intemporelle de la panoplie du veneur.

En tout cas, membres ou piqueurs garderont 
leurs vieilles toques dans un coin de leur coffre 
pour le rapport et la curée.

. La toque, la cape ou la bombe

Trois mots, trois synonymes pour un même objet. 
C’est aussi un élément qui doit être confortable :
elle doit tenir sans être trop serrée, au risque de 
migraines. Et, ne mettez pas de jugulaire pour la 
faire tenir. La plupart du temps, en cas de chute, 
l’élastique ne suffira pas à retenir la bombe et ce 
n’est vraiment pas seyant. Dans ce cas, optez plu-
tôt pour une bombe 3 points. La toque ne doit 
pas laisser apparaître le front.

. Le tricorne

Porté au XIXème siècle, le tricorne est exclusive-
ment porté aujourd’hui par les femmes. A l’ori-
gine, les plumes qui l’ornaient étaient des plumes 
d’autruche. 

Sur le revers gauche avant du tricorne, le petit 
bouton de l’équipage est généralement cousu et 
entouré d’un galon de vènerie en forme de V. Ne 
rajoutez surtout pas de jugulaire !

. Le melon

Très à la mode jusque dans les années 60, il fai-
sait partie de la panoplie de l’invité, le haut de 
forme ayant été abandonné en France depuis 
longtemps.
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Le melon peut être tout autant porté par les 
hommes que par les femmes. Certains ou cer-
taines le portent encore en début de saison, ap-
portant une note pittoresque supplémentaire à 
ce paysage cynégétique riche en couleurs.

. Pour les femmes

Que vous portiez toque, tricorne, melon ou toque 
3 points, la tradition de la vènerie et ses usages 
veulent que vos cheveux soient attachés, ou 
mieux encore, rassemblés dans un filet qui laisse-
ra apparaitre un chignon au dos de votre coiffure.

. Pour les piqueurs

La toque est en drap aux couleurs de l’équipage 
et dotée d’un galon de vènerie qui en fait le tour 
au-dessus de la visière. Certains équipages ont 
commencé à équiper leurs piqueux de bombes 3 
points en y associant un galon de vènerie.

. A quelle occasion doit-on se
découvrir ?
- Quand on dit bonjour : seuls les hommes se dé-
couvrent.

- Pendant le rapport : seuls les professionnels et 
ceux qui ont fait le bois se décoiffent.

- Pendant la chasse : les bonnes manières appré-
cient qu’un homme se découvre en dépassant 
une femme. Autrefois, dans les grandes maisons, 

les hommes de vènerie  criaient « service » en se 
découvrant quand ils dépassaient les membres 
de l’équipage. Les piqueurs qui ont de bonnes 
manières se découvrent à la chasse lorsqu’ils 
s’adressent à un membre de leur équipage et en 
particulier s’il s’agit d’un invité.

- Pendant l’hallali : la gente masculine et les pi-
queurs se découvrent au moment où la mort 
est sonnée. C’est un ultime hommage qu’il faut 
rendre à l’animal qui a été chassé.

- Pendant la curée : au moment où le maître 
d’équipage fait les honneurs.

- Lorsque la fanfare d’une personne est sonnée : 
cette personne se découvre.

- Lorsque qu’un maître d’équipage est récem-
ment décédé et que sa fanfare est sonnée : tous 
les homme se découvrent. 

La cravate de chasse
Comme tout l’équipement du veneur, la cravate 
de chasse a une fonction utile, celle de protéger 
votre cou de la pluie et votre gorge du froid. Elle 
est blanche, en coton ou en soie. Avec l’évolution 
des modes, on voit apparaître de nouvelles cou-
leurs plus fantaisistes. Pourquoi pas, mais à privi-
légier pour les débuts de saison et en aucun cas 
pour les grandes occasions.
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La culotte de cheval
Quand on porte la tenue d’un équipage, elle doit 
être en velours côtelé. En fonction de la couleur 
de la tenue et de ses parements, la culotte de 
cheval s’adaptera à l’une ou à l’autre. Il suffira 
ensuite d’en respecter la règle. Certains veneurs, 
notamment les femmes, portent pour se protéger 
de la pluie un tablier (en forme de jupe) adapté à 
la monte à califourchon. 
Autrefois, pour les invités, le blanc était de ri-
gueur mais aujourd’hui, le 
débat est plus ouvert.

. vous vous faites 
faire une culotte 
de cheval

- Demandez à ce que la tail-
le soit haute, ce qui sera 
plus confortable et vous 
évitera des pans de chemise 
au vent.

- Demandez à ce qu’elle soit
 bien serrée à la hauteur du 
genou pour ne pas vous 
blesser.

- Demandez à bien la dou-
bler de balzanes (pièce 
située à l’intérieur du ren-
fort du genou) pour ne pas 
l’user trop vite. 

- Tout comme vous pouvez faire doubler d’office 
le fond de culotte.

- Demandez à ce que les passants de ceinture 
soient assez larges pour utiliser une étrivière 
comme ceinture, utile en cas de dépannage.

- Prévoyez de pouvoir déplacer la couture du 
fond de culotte en cas d’embonpoint.

Les gants
On monte à cheval avec des 
gants : la vènerie ne déroge 
pas à cette règle. Il en va de 
la tradition, de votre confort 
et de votre protection. Pour 
les membres de l’équipage 
et les piqueurs, les gants 
sont en tricot blanc. Pour 
les invités, ils peuvent être 
en peau (type Saumur) ou 
en coton.

Les bottes
. Bottes de vènerie

Leur fonction est avant tout 
utilitaire : protéger vos ge-
noux des coups et intempé-
ries. 
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- Elles se portent avec des bas de vènerie 
en coton blanc qui remontent à mi-cuisse.

- La règle voudrait que les bottes de vè-
nerie ne soient utilisées que lorsqu’on 
porte la tenue de l’équipage. Cela veut 
dire qu’en tenue noire, on porte des 
bottes au-dessous du genou.

- Aujourd’hui, et dans la majorité des cas, 
les bottes en caoutchouc ont remplacé 
les bottes en cuir. Elles sont plus confor-
tables, plus faciles d’entretien et moins 
chères.

. Les bottes 
à revers fauve

Résurgence de la mode anglaise, elles 
peuvent être portées en toutes circons-
tances. Elles existent en cuir ou caout-
chouc.

. Les bottes à revers
de Chantilly
- Les revers sont en vernis noir.

- Elles peuvent aussi être portées en tou- 
tes circonstances. Il n’y a pas de version 
caoutchouc.

. Les bottes classiques

Elles ne sont pas dotées de revers, et, à la diffé-
rence des bottes de dressage, le haut de l’exté-
rieur et de l’intérieur de la botte sont au même 
niveau. Elles peuvent être portées en toutes cir-
constances.

. Les bottes fauves

Pour ceux qui en ont récupéré une paire, amu-
sez-vous à les mettre pour les sorties de chiens.

. Les schappes

Elles ne font pas partie de la tenue du veneur et 
ne se limitent qu’aux sorties de chiens.

. En résumé

En arrivant au rendez-vous avec des bottes 
propres, vous ne compromettrez en rien votre 
stature de veneur aguerri. Imaginez un cavalier 
du Cadre Noir entrant dans le manège avec des 
bottes sales, ses qualités équestres ne seraient en 
rien altérées. En revanche, vous trouveriez que 
son uniforme aurait perdu son éclat et n’aurait 
aucun bien fondé. Il en est exactement de même 
pour l’image du veneur et du maintien des usages 
vestimentaires de la vènerie auprès des veneurs, 
de l’environnement et du monde extérieur.
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bottes

- Mettez vos bottes sur des formes, vous doublerez leur longévité. La remarque est évidente pour 
les bottes en cuir mais elle est aussi valable pour les bottes en caoutchouc et particulièrement 
pour les bottes de vènerie.

POUR VOS BOTTES EN CUIR

- Ne les lavez jamais à grande eau, quel que soit leur état au retour de la chasse. Prenez un chiffon 
humide et enlevez la boue progressivement.

- Etalez ensuite le cirage à l’aide d’un petit chiffon en coton en faisant des petits ronds et en 
appuyant votre doigt pour que le cirage pénètre bien. Laissez quelques heures ou idéalement 
24h et faites les ensuite briller avec de vieilles paires de bas de nylon. Vous verrez le résultat par 
vous-même. Et une fois, de temps en temps, mettez de la crème nourrissante à la place du cirage 
traditionnel pour ne pas brûler le cuir et éviter ainsi les craquelures.

- Pour ceux qui ont encore des paires de bottes en « veau retourné », si vos bottes ont été griffées 
par les ronces, prenez un os et polissez la griffe de haut en bas. Avec un peu d’huile de coude, on 
ne verra plus rien.

POUR VOS BOTTES EN CAOUTCHOUC

- Si le caoutchouc peut être lavé à grande eau, ménagez la partie cuir si elles sont doublées.

- Une fois rincée, passez la totalité de la botte au savon glycériné, vous préserverez l’élasticité du 
caoutchouc et là aussi, vous doublerez la durée de vie de vos bottes.

- Pour les faire briller, appliquez du vernis à botte pour régénérer les plastiques, soit au pinceau, 
soit à l’aide d’une bombe à spray. On les trouve en grande surface au rayon entretien voiture.
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4. L’équipement

La trompe
La chasse se pratique « à cor et à cri ». Les 
récris des chiens et la trompe en sont les 
deux pivots. Apprécions les belles trompes 
qui savent reproduire par leur timbre et leurs 
tayauts toute l’intensité de la chasse. La 
trompe est un instrument très précieux dans 
le déroulé de la chasse en raison de la pré-
cision de l’information qu’elle délivre : débu-
cher, appel, bien aller, passage de route…

. A savoir

Quelques précisions :
- On ne joue pas du cor mais on sonne de 
la trompe.

- On n’écoute pas une sonnerie mais une 
fanfare.

- L’extrémité la plus étroite de la trompe 
s’appelle une cheminée.

- L’extrémité la plus large de la trompe s’ap-
pelle un pavillon.

- Le petit embout détachable s’appelle une 
embouchure.
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- Musicalement, la trompe est en « ré » et on peut 
sonner en chant, tonalité classique de la trompe. 
Chant qui peut être accompagné d’une seconde, 
une tierce en dessous qui elle-même, peut être 
accompagnée d’une basse deux octaves en des-
sous (l’ensemble des trois composant un trio).

. Il y a deux types de trompes

- Les « lourdes » qui pèsent 940g et qui ont 
l’avantage de mieux résister aux chocs, notam-
ment avec les branches. Mais elles demandent 
plus d’énergie pour envoyer les fanfares.

- Les « légères » qui pèsent 850g. Beaucoup plus 
fragiles, on les utilise plus volontiers à la curée.

A partir du moment où vous portez une trompe, 
que ce soit pour la chasse ou pour la curée, elle 
doit être astiquée. Etalez un peu de Miror à l’aide 
d’un chiffon, faites-la briller ensuite avec du pa-
pier journal. La méthode est très efficace.

Sonner à cheval à l’arrêt n’est pas très compliqué 
à partir du moment où l’on sait sonner. Les choses 
se compliquent dès lors que l’on veut sonner 
dans l’action du trot ou du galop. Pour ceux qui 
veulent s’initier, 3 règles sont à respecter :
1. Bien se mettre en extension sur vos étriers.
2. Mettez-vous légèrement en avant et sonnez 
sur le côté pour vous prémunir d’un éventuel 
coup de tête de votre cheval.
3. Privilégiez le trot qui est plus facile que le galop 
pour « s’ajuster ».

La pibole
Il y a celles que l’on entend et les autres. Pour 
ceux qui ne sonnent pas à la chasse, il est impor-
tant d’avoir une pibole pour trois raisons :

. Même si les informations sont moins précises 
qu’avec la trompe, elles n’en demeurent pas 
moins utiles (la vue, le vol-ce-l’est…)

. Pour votre sécurité, s’il vous arrive quoi que soit, 
il faut que vous puissiez vous faire entendre. Les 
portables ne passent pas partout et sont proscrits 
en vènerie.

. Les chiens rallient mieux à la pibole qu’à la 
trompe, c’est un fait.

Tout comme sa consœur la trompe, la pibole sup-
porte très bien le Miror.

. Quelques rappels

- Un coup long = on appelle les chiens où l’on 
foule.
- 3 coups = la vue.
- 2 coups = le vol-ce-lest.
- 4 coups = l’animal fait hourvari (il revient sur 
ses pas) dans l’enceinte.
- Plusieurs petits coups saccadés : on appuie les 
chiens (bien-aller à la trompe).
Si pour les membres de l’équipage, le port de la 
trompe ou de la pibole est acquis, pour les invi-
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tés la demande doit être faite auprès du maître 
d’équipage avant le rapport. L’usage qui en sera 
fait ensuite restant à sa discrétion. Si vous êtes 
une magnifique trompe, le seul reproche qui 
pourrait vous être formulé serait de sonner une 
vue sur un change...

Le fouet
Il fait partie de la panoplie du veneur mais son 
usage est à faire avec la plus grande des modéra-
tions. A chaque équipage ses propres règles.

. Si vous êtes acteur, utilisez-le à bon escient, si 
vous êtes spectateur utilisez-le pour vous prému-
nir des branches. 

. Pour les invités, et au nom des usages de la 
vènerie, enlevez la flotte du manche et gardez ce 
dernier pour les branches.

. Ne vous improvisez pas apprenti « second » en 
allant fouailler à cheval sans vous êtes préalable-
ment entraîné à pied d’abord, au pas ensuite. Le 
risque majeur : que la mèche de votre fouet se 
coince sous la queue du cheval. Ce n’est plus les 
chiens que vous aurez à arrêter !

Le couteau de vènerie
. Il est à usage exclusif des courres du cerf et du 
sanglier. En principe, le ceinturon est recouvert de 

galon de vènerie pour les équipages de cerf, et 
est en cuir nu pour les vautraits. 

. Le couteau ou la dague se range dans un four-
reau dont l’extrémité se termine par une fusée qui 
peut être en laiton, en bois ou en ivoire.

. Au couteau peut être associé une lance ou un 
fusil qui sera fixé sur côté de la selle.

. Dans le contexte du XXIème siècle, ne portez pas 
de couteau de chasse si vous ne vous en servez 
pas effectivement. Vous n’en serez pas moins 
considéré comme un veneur.

Les éperons
Ils sont tout sauf décoratifs. Bien avant d’être un 
outil de sanction, ils sont là pour canaliser votre 
cheval. 

. Dans les incurvations, le cheval doit s’enrou-
ler autour de votre jambe. Pour passer les fossés, 
l’action de l’éperon sera beaucoup plus efficace 
et discrète que de grands coups de fouet sur la 
croupe.

. Idem pour les flaques, pour le passage d’une 
voie ferrée, d’une route ou d’un gué.

En un mot comme en cent, vous devez porter 
des éperons pour votre sécurité. Ils sont en or au 
Cadre Noir, ils valent de l’or à la chasse.
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La flasque
Elle est là pour reprendre un peu de courage dans 
les défauts qui s’éternisent et vous inciter à ne 
pas descendre avant que le maître d’équipage ne 
descende de cheval.

Un illustre piqueux d’un non moins 
illustre équipage était en défaut. De 
l’autre côté de l’enceinte un cavalier 
voit sortir l’animal de chasse et sonne 
pour prévenir. Personne ne reconnaît 
la fanfare. Quelques instants après, le 
piqueur arrive et au moment de mettre 
ses chiens à la voie, se découvre de-
vant le bouton et lui dit : « Monsieur 
aurait crié Tayaut, tout le monde aurait 
compris !
C’est parfaitement exact mais grande 
déception pour ce veneur qui était si 
fier de porter une trompe !

5. Les documents

Permis de chasser
Que vous soyez bouton, gilet, épingle ou invité, le 
permis de chasser est obligatoire à partir du mo-
ment où vous portez deux de ces trois éléments : 
trompe et/ou pibole, fouet, couteau ou tout autre 
arme pour servir un animal. Des contrôles peuvent 
être effectués par la gendarmerie ou les gardes na-
tionaux de l’ONC. Ils peuvent avoir lieu à tout mo-
ment pendant le laisser-courre. Vous devez avoir 
sur vous le permis de chasser visé et validé, ainsi 
que l’attestation de votre assurance.

Carte de cavalier
Elle est fortement recommandée. On peut l’obte-
nir à l’Association des Veneurs. Cette assurance est 
proposée par la Fédération Française d’Equitation 
(FFE). Elle vous couvre en action d’équitation, à l’en-
traînement comme en action de chasse et en tous 
lieux. Elle inclut une RC pour les dommages maté-
riels et corporels et une assurance individuelle pour 
le cavalier comprenant le versement d’un capital en 
cas de décès ou d’invalidité, et le remboursement 
de vos frais médicaux, hospitaliers ou dentaires.

Livret du cheval
Il doit accompagner chaque transport du cheval et 
devra être disponible en cas de contrôle de la gen-
darmerie sur les routes ou au rendez-vous.
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CHAPITRE 7

l’art &
le cheval de chasse





Comment êtes vous venu à la 
chasse ?

Enfant, j’ai été baigné dans l’univers de la chasse 
à tir. Mon premier souvenir à courre remonte en 
1948 au Pique Avant Nivernais. Ensuite, lors de 
ma formation d’élève officier des Haras, la chasse 
faisait partie à cette époque de l’éducation et de 
la culture de l’homme de cheval.

Quel est le lien entre 
la chasse et votre par-
cours ?

Bouton du Pique Avant Niver-
nais dès 1966, l’attachement à 
la tradition a été mon moteur. 
La synthèse étant la reprise des 
Grandes Ecuries qui ont été 
créées pour la vènerie. J’ai donc 
consacré ma vie à la sauvegarde 
d’un bâtiment au nom de la tra-
dition : 4 millions de visiteurs en 
25 ans, en créant un musée privé 

et sans subvention !
 
A quoi ressemble le cheval idéal ?

Le choix du cheval est primordial et voici quelques 
qualités qui me semblent indispensables : un 
cheval bien dans sa tête qui n’ait peur de rien, un 
cheval bien équilibré donc qui ne tire pas, avec 
un pas allant et méjugeant. Mais aussi qu’il soit 
confortable, qu’il ne bouge pas au montoir, qu’il 

Créateur du concept des musées vivants dont le plus emblématique est le musée vivant du cheval. Sa devise : « 
Oser faire ce que les autres n’osent pas et ne pas faire ce que les autres font ».
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soit élégant et enfin, qu’il ait trois allures avec un 
bon équilibre entre le trot et le galop. Peut être 
qu’a 78 ans et chassant encore deux à trois fois 
par semaine, ces qualités là sont davantage mises 
en avant.

Qu’est-ce que la chasse a apporté à 
vos chevaux de dressage ?

La décompression : ouvrir les vannes ! 
Il faut sentir les choses et comprendre son cheval 
dans un contexte extérieur : très utile pour qui 
sait observer. En plus, c’est une très bonne pré-
paration pour les spectacles équestres, la trompe, 
l’agitation et les chiens sont excellents pour la 
préparation du mental des chevaux.

Quelle transition
entre l’homme de cheval et l’art ?

On ne peut diriger à plusieurs. N’étant donc pas 
acteur à la chasse, je la vis comme un tableau. J’y 
retrouve mes peintres préférés. Je n’ai agi toute 
ma vie d’ailleurs que par inspiration : j’avais le 
goût du beau. Mon enfance dans des cloîtres, au 
haras du Pin puis dans les grandes écuries m’ont 
appris à aimer la pierre avec passion et à recher-
cher toujours l’âme des lieux.

A l’inspiration s’ajoute la tradition. II faut savoir 
en prendre l’essence sans pour autant s’y enfer-
mer. Mais il est important de garder des repères, 
la tenue des veneurs donne la rigueur qui est 
nécessaire. C’est vrai pour l’ensemble des activi-

tés équestres, la chasse est aujourd’hui l’une des 
rares disciplines équestres qui conserve la tradi-
tion.
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1. La peinture

Nous entendons régulièrement dire devant un ta-
bleau représentant une chasse à courre « quelle 
belle gravure anglaise ». Et bien non, pas forcé-
ment ! Ce n’est d’ailleurs pas une gravure mais 
une peinture. Ce n’est pas non plus anglais mais 
français. Sachez-le, les français comptent au 
XIXème et au XXème  siècle plus de 150 peintres de 

chevaux dont beaucoup ont traité la vènerie à 
cause du cheval, principal motif de leurs pein-
tures. Au XIXème  siècle, Bernard Edouard Swebach 
(1800-1870) s’est servi de la chasse dans beau-
coup de ses tableaux et a peint le cheval comme 
un élégant Pur-sang, toujours dans des scènes 
animées de personnages.
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Alfred de Dreux (1810-1860)

Très vite après Bernard Edouard Swebach vient 
Alfred de Dreux, grand peintre de l’élégance en 
France qui s’est employé, sa vie durant, à peindre 
les femmes et les chevaux, par amour des unes 
comme des autres. N’oublions pas que le cheval 
était, à cette époque-là, le principal moyen de 
déplacement. Les cavaliers possédaient souvent 
plusieurs chevaux de races différentes (Pur-Sang, 
Cob ou Selle-Français) suivant l’utilisation qu’ils 
en faisaient. Les peintres comme Alfred de Dreux, 
connaissant parfaitement l’anatomie du cheval, 
savaient remarquablement rendre l’élégance de 
ce noble animal, quelque soit sa race.

Olivier de Penne (1831-1897)

Il a peint toute sa vie des tableaux de chasse à 
courre. Il s’est servi bien entendu des chevaux 
pour composer ses tableaux mais a laissé plus 
d’importance aux chiens et à l’animal de chasse 
qui étaient pour lui les raisons de son œuvre.

René Princeteau (1844-1914)

En revanche, René Princeteau, fameux peintre de 
chevaux, maître de Toulouse-Lautrec, n’a peint 
que des tableaux où le cheval est roi. De ses che-
vaux de chasse à col de cygne, aux oreilles en 

pointes, à ceux plus rustiques, à queue courte 
comme la mode de l’époque le voulait, il la dé-
peint cette noble conquête de l’homme dans 
toutes ses attitudes avec une merveilleuse 
fougue. Il a su rendre le mouvement, à tel point 
que l’on croirait entendre le bruit des sabots à la 
seule vue de ses tableaux.

La liste des peintres du XIXème est encore longue 
et malheureusement nous ne pouvons les pas-
ser tous en revue.  Au XXèmesiècle, impossible de 
ne pas mentionner quatre très grands artistes 
qui ont fortement marqué leur époque  : Jules 
Finot, Pierre de la Verteville, Karl Reille et Xavier 
de Poret.

Jules Finot (1826-1956)

Très moderne pour son époque, il se mit à peindre 
à la fin du XIXème et reste pour nous le peintre 
charnière. Les courses et surtout la vènerie lui per-
mettaient de peindre des chevaux à sa manière, 
« brossés » en deux coups de pinceaux. L’habileté 
de son trait donnait un mouvement fantastique à 
ses cavaliers.

Il est le père du « Steeple Chasing » et sa fa-
meuse écurie de course a remporté nombre de 
grandes épreuves. En hiver, il mettait ses chevaux 
à la chasse à courre afin de les endurcir et de les 
rendre très performants. C’est pourquoi dans sa 
peinture, le cheval occupe une telle d’importance. 

155



Pierre de La Verteville
(1874-1935)

A sa suite, nous trouvons Pierre de La Verteville, 
passionné de vènerie et de peinture. Son oeuvre, 
quoique très intimiste, est recherchée par les ve-
neurs et spécialement en Touraine car il suivait 
toutes les chasses de l’Equipage de Montpoupon 
dont il était membre. Le cheval est toujours pré-
sent dans tous ses tableaux.

Karl Reille (1886-1975)

Neveu de Pierre de la Verteville, il s’est passionné 
pour la chasse à courre dès son plus jeune âge. Il 
créa son propre équipage et chassa dans toutes 
les forêts de France, ses tableaux en attestent. 
Son pinceau, d’une extrême rapidité, relatait 
les chasses vécues. Il portraiturait sans répit ses 
amis veneurs et surtout les chevaux qu’il 
observait. Il nous a laissé une œuvre 
immense, source de renseignements 
intarissable et précieuse.

Christian de 
La Verteville (1877-1953)

Oncle de Karl Reille, il a écrit et illustré 
un ouvrage complet sur le cheval de 
chasse, véritable Bible sur le sujet.

Jean de La Verteville (1919-

1940) et Christian II
Jean, cousin de Karl Reille et remarquable aqua-
relliste a fait de la chasse à courre son unique 
sujet.Et bien sûr, notre contemporain Christian 
II, héritier de cette longue lignée d’artistes. Il est 
probablement le plus grand dessinateur de che-
vaux de chasse du siècle dernier. Il était avant tout 
portraitiste et sa connaissance et son œil lui ont 
fait réaliser des chefs d’œuvre où le cheval est 
toujours à l’honneur. Son carnet de commande 
ne désemplissait pas. 

Au Musée du Veneur à Montpoupon, une salle 
est consacrée à chacun de ces peintres qui ont 
indéniablement marqué leur époque. Ils laissent 
aux générations futures un témoignage excep-
tionnel de la vènerie où le cheval de chasse oc-
cupe, comme il se doit, une place prépondérante.
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2. Les Grandes Écuries de Chantilly

Un monument dédié
au cheval
C’est Louis-Henri de Bourbon, arrière-petit-fils 
du Grand Condé qui confia à l’architecte Jean 
Aubert la construction des grandes Ecuries de 
Chantilly au début du XVIIIème siècle pour abriter 
le personnel, les chevaux et les chiens de la vè-
nerie princière.

Face à la forêt, avant le dernier tournant de l’hip-
podrome, la façade sud des Grandes Ecuries 
s’étend sur 186 mètres. A l’origine, elles pouvaient 

abriter 240 chevaux. Au-dessus de la voûte, sous 
les toits, se trouvent 24 logements. 

Derrière les Grandes Ecuries se trouve un en-
semble de cours et de bâtiments. 

A l’est, un grand manège découvert et prolon-
gé par une porte monumentale - dite porte de 
Saint-Denis - qui enjambe la route reliant le châ-
teau à Chantilly. Un porche fait communiquer le 
manège avec la vaste cour des remises.

Un autre porche symétrique, à l’ouest de cette 
cour, donne accès à la cour des chenils.
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A l’origine, un bassin occupait le centre de la cour. 
Un cerf en plomb y avait été placé en souvenir de 
la chasse du 13 septembre 1776 où un cerf était 
venu s’y faire prendre.

Louis-Henri de Bourbon
Quand Louis-Henri de Bourbon meurt en 1770, 
les Grandes Ecuries proprement dites sont ache-
vées depuis quelques années et les bâtiments 
le sont pour l’essentiel. Seul le pavillon nord-est 
n’est qu’ébauché. Les sculpteurs qui ont travaillé 
sous la direction de Rémy-François Bridault ont 
réalisé une œuvre magnifique à la gloire du che-
val et de la chasse.

Nous n’avons que peu de renseignements sur la 
vènerie de Louis-Henri de Bourbon qui chassait le 
cerf et qui, par passion, y a consacré une grande 
partie de sa fortune. L’édification des Grandes 
Ecuries et l’aménagement de la forêt pour les 
commodités de la chasse en témoignent. Les 
équipages commencent vraisemblablement à oc-
cuper les Grandes Ecuries au fur et à mesure que 
le déroulement des travaux le permet.

Mort à 48 ans, il n’en aura pas profité longtemps. 
Il laisse un fils de 4 ans, Louis-Joseph, qui aura 
pour tuteur son oncle le comte de Charolais. 
C’est un veneur passionné qui chasse surtout le 
sanglier. Il installe son vautrait dans les Grandes 
Ecuries et meurt en 1760.

Louis-Joseph 
de Bourbon
Ayant rejoint l’armée du Rhin, Louis-Joseph re-
vient à Chantilly à la fin de la guerre de Sept ans. 
Alors commence une période que l’on peut qua-
lifier d’apogée de la chasse à Chantilly. Eugène 
Chapus a écrit : «  en tout ce qui touchait la vène-
rie, Chantilly avait éclipsé la couronne et l’empor-
tait sur elle en magnificence ».

Les Grandes Ecuries constituent alors un immense 
complexe très fonctionnel abritant un vautrait et 
un équipage de cerf composés douze veneurs et 
des meutes du fils du Prince : l’une de bassets 
et l’autre de briquets pour chasser le daim et le 
chevreuil.

Selon l’état de 1772, 227 chevaux occupent les 
stalles des deux ailes qui sont surveillés la nuit 
par deux palefreniers couchant à chaque extrémi-
té. Plus de 250 chiens, sans compter ceux du fils 
du prince, sont répartis dans les divers chenils. Le 
comte de Franclieu à partir de 1760, puis le che-
valier de Mintier qui lui succède en 1772 veillent 
sur les multiples services et sur le personnel très 
important qui compte 51 palefreniers.

Cette grande période se termine avec la Révo-
lution. Les Princes émigrent. Avant de s’enfuir, le 
régisseur Antheaume de Surval tente de limiter le 
pillage et maintient une trentaine de chiens dans 
les chenils. Mais il ne peut empêcher l’enlève-
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ment de la statue de plomb, ornant le sommet du 
dôme des écuries, du cheval en plomb du bassin 
central de la cour des chenils et des deux che-
vaux de plomb ornant l’abreuvoir sous le dôme. 
Si le château est vendu à des démolisseurs, les 
Grandes Ecuries sont sauvées car elles sont oc-
cupées dès le printemps 1794 par des régiments 
de cavalerie.

A la Restauration, le prince rentre à Chantilly et 
fait procéder à des réparations importantes dans 
les Grandes Ecuries. Resté en Angleterre, son fils 
charge le comte de Quesnay d’aider son père à 
remonter un vautrait qui commencera à chasser 
en 1816. Le vieux prince suit en voiture et meurt 
en 1818 à 88 ans. Son fils rentre et malgré ses 
62 ans se remet à chasser tous les jours de la se-
maine par tous les temps. Les Grandes Ecuries 
connaissent à nouveau une grande activité. Les 
chenils revivent avec des meutes qui chassent 
le sanglier, le cerf, le chevreuil et le daim et qui 
abritent plus de 400 chiens. De même, les nefs 
des écuries résonnent des hennissements de plus 
de 100 chevaux dès 1820, et de plus de 420 en 
1830. Trente hommes de vènerie et une centaine 
d’employés avec leur famille font des Grandes 
Ecuries la métropole de la chasse et une école 
pour les maîtres et les piqueurs.

Louis-Henri-Joseph, intrépide et passionné, le 
plus grand veneur de son temps meurt tragi-
quement en 1830. Ses chevaux, ses chiens, le 
matériel des équipages sont vendus. Il a désigné 
comme héritier le duc d’Aumale, son neveu et fil-

leul mais celui-ci n’a alors que 8 ans. Ferdinand, 
duc d’Orléans, frère aîné du duc d’Aumale, loge 
son équipage de cerf dans les Grandes Ecuries. 
Mais plus cavalier que veneur, il s’intéresse aux 
courses de chevaux, une mode venue d’Angle-
terre. La pelouse des Grandes Ecuries devient un 
hippodrome. Celles-ci logent désormais un joc-
key, des lads et des chevaux de course. Il construit 
les boxes qui précèdent les stalles à l’entrée de la 
nef. Ferdinand meurt en 1842 et son frère le duc 
de Nemours reprend l’équipage de cerf jusqu’en 
1847 mais ne chasse pas en Chantilly. Dans les 
dernières années de la Monarchie de Juillet, le 
vautrait du prince de Joinville occupe une partie 
des Grandes Ecuries et chasse en forêt de Chan-
tilly et d’Halatte.

Duc d’Aumale
Les Orléans quitteront Chantilly après la révolu-
tion de 1848 et reviendront après le désastre de 
Sedan. Le duc d’Aumale est exilé en Angleterre et 
les Grandes Ecuries sont louées à la Société des 
Chasses de Chantilly.

A son retour, il remonte un équipage de cerf 
avec 70 chiens et une trentaine de chevaux qui 
viennent tous d’Angleterre. Il couplera pour la 
première fois le 12 septembre 1872. Il possède 
également une meute d’une vingtaine de bea-
gles, dirigée par Chéri, pour chasser le chevreuil à 
tir ou à courre.
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Il procèdera à des aménagements, en suppri-
mant les stalles de la nef ouest, pour y aménager 
un manège couvert. Comme les rayons du so-
leil qui pénétraient par les fenêtres de la façade 
sud gênaient les chevaux, il fit murer les grandes 
baies jusqu’au premier tiers de leur hauteur. Les 
Grandes Ecuries ainsi aménagées feront l’admira-
tion d’un immense veneur de chevreuil Donatien 
Levesque qui leur consacrera une place impor-
tante dans «La grande vènerie du duc d’Aumale».

Duc de Chartres
Après avoir légué son domaine de Chantilly à 
l’Institut de France, le duc d’Aumale doit à nou-
veau s’exiler en juillet 1886. Il vend sa meute et ne 
chassera plus, même après son retour en 1889. 
Mais il demande à son neveu, le duc de Chartres, 
de reprendre la vènerie à Chantilly. Venant d’Arc- 
en-Barrois, Robert d’Orléans, duc de Chartres, 
installe dans les Grandes Ecuries, vides depuis 
huit ans, sa centaine de chiens anglais et bâtards 
créancés dans la voie du cerf, auquelle viendra 
s’ajouter, quelques années plus tard, une qua-
rantaine de Fox-hounds créancés dans la voie du 
sanglier. L’équipage découple pour la première 
fois le 15 janvier 1894. Assisté de la duchesse, 
remarquable amazone, le duc, ancien officier 
de cavalerie, dirige lui-même son équipage qui 
compte quatre hommes à cheval et deux valets 
de chiens à pied. Après seize brillantes saisons, 
le duc meurt en 1910, l’équipage est démonté et 

la vènerie des princes disparaît avec lui. Après la 
mort du duc d’Aumale, selon ses volontés, l’Ins-
titut de France ouvre au public le château et une 
partie des Grandes Ecuries. 

Le Rallye Chambly au Prince Murat remplace 
l’équipage du duc de Chartres en Chantilly. Il 
vient régulièrement célébrer la Saint-Hubert. Le 
prêtre procède à la bénédiction de la meute dans 
le grand manège découvert.

Le 3 septembre 1914, les allemands avec leurs 
chevaux occupent les Grandes Ecuries pour la 
journée. En 1920, le Rallye Chambly découple 
encore quelques années en Chantilly et le Rallie 
Vallière lui succède. Son chenil est à Charlepont 
en limite de la forêt d’Ermenonville où il découple 
aussi. Mais en 1928, il décide de transférer son 
chenil dans les Grandes Ecuries qui retrouvent 
de l’activité pour le plus grand bonheur des can-
tiliens qui assistent à la soupe et aux sorties de 
l’équipage avec ses veneurs en tenue rouge.

Pique Avant Nivernais
En 1939, l’équipage démonte. Les allemands 
occupent les Grandes Ecuries et y installent des 
services vétérinaires pour leurs chevaux. Après la 
libération, les Grandes Ecuries ne sont plus occu-
pées par un équipage. Le Rallye Pique Avant Ni-
vernais, qui chasse en Chantilly et Ermenonville, 
préfère installer son chenil à la Chapelle-en-Ser-
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val. En 1948, le cercle hippique de Chantilly s’ins-
talle dans les Grandes Ecuries pour trente années 
avant de se transporter au Bois Saint-Denis.

Musée vivant du cheval 
à Chantilly
En 1982, après de longues négociations, Yves Bie-
naimé, grand écuyer et veneur, obtient la conces-
sion des Grandes Ecuries. Ne bénéficiant d’au-
cune subvention, il restaure les bâtiments, crée 
un musée vivant, dont une salle est consacrée à 
la vènerie, et organise des démonstrations et des 
spectacles équestres de grande qualité.

En 1989, pour fêter leur millionième visiteur, la 
famille Bienaimé, totalement investie dans ce 
musée à la gloire du cheval, offre à l’Institut la 
re-création et la remise en place de la statue 
équestre de la Renommée au sommet du dôme. 
Elle saura donner à la vènerie une place impor-
tante et ouvrir de nombreuses fois les portes, les 
grilles et la coupole aux veneurs. Qu’elle soit ici 
remerciée de son hospitalité exemplaire.

En 2005, grâce à la générosité du prince Karim 
Aga Khan IV, une fondation pour la sauvegarde 
et le développement de Chantilly est créée. Elle 
reprend la gestion des Grandes Ecuries et entre-
prendra en 2009 des travaux de rénovation et, 
notamment, l’agrandissement des tribunes sous 
le dôme, et la refonte complète du musée. Le 16 
juin 2013, la veille du Prix de Diane, un nouveau 

musée de cheval sera inauguré, il comportera une 
belle salle consacrée à la vènerie.

La vènerie reste très présente dans les Grandes 
Ecuries. Un équipage de lièvre, le Pays de France, 
y installera son chenil lors de sa première saison 
en 1982-1983 dans la cour nord. De nombreuses 
fêtes de Saint-Hubert y seront célébrées par le Pi-
que Avant Nivernais et le Rallye Trois Forêts. Les 
sorties d’équipage des Grandes Ecuries vers l’al-
lée des Lions, avec en fond de tableau le château 
d’Enghien, restent un spectacle exceptionnel. 
Deux grandes réceptions marqueront la présence 
de la vènerie dans ces hauts lieux du cheval et de 
la vènerie : le bal de la vènerie en 1949 au cours 
duquel l’équipage du marquis de Roüalle traver-
sera les Grandes Ecuries avec une soixantaine de 
blancs et noirs, et la soirée du centième anniver-
saire de la Société de vènerie, le 1er septembre 
2007. Lors de cette soirée anniversaire, après une 
visite des lieux, un spectacle dédié au cheval et à 
la vènerie picarde animé par les Trompes des Vos-
ges, plus de 400 personnalités, maîtres d’équi-
page et veneurs, dîneront dans la galerie des dis-
ciplines. Beaucoup quitteront les lieux en disant « 
nous avons dîné dans une cathédrale consacrée 
au cheval et à la vènerie ». 

Souhaitons que la vènerie ait toujours sa place 
dans ce temple du cheval et que de ces écuries, 
uniques en leur genre, on puisse longtemps en-
core entendre les trompes des veneurs du Rallye 
Trois Forêts et du Rallye Pic’Hardy Chantilly.
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3. Les livres de référence consacrés au cheval 
de chasse

De nombreux ouvrages ont été consacrés, à 
toutes les époques, au cheval de chasse qui a 
souvent été associé au cheval d’extérieur, de ser-
vice ou de guerre. Le thème du cheval de chasse 
a été abordé de différentes manières :
. De façon très technique notamment par L. 
GENTIEN dans Le cheval de chasse, par le BARON 
DE FLEURY dans Le cheval de chasse et de service, 
par C. DE LA VERTEVILLE dans Le cheval d’exté-
rieur, par P. GERUZEZ dans Le cheval de chasse en 
France, par F. DRION dans le chapitre intitulé  Le 
cheval de chasse dans l’Encyclopédie de la vène-
rie, par E. LE COUTEULX DE CANTELEU dans  De la 
condition des chevaux de chasse en France  et par 
H. ROBINSON dans Chevaux de chasse, de courre 
et d’attelage.

. En s’adressant à l’utilisateur notamment par H. 
de CHEZELLES dans L’homme de cheval, soldat ou 
veneur et par E. DE MONTIGNY dans Manuel des 
piqueurs, grooms et palefreniers.

. En faisant parler le cheval de chasse notamment 
par G. DE CHARNACÉ dans Souvenirs d’une jument 
de chasse et par H. DE VIBRAYE dans Ulysse, mé-
moire d’un cheval de qualité ou en racontant l’his-
toire d’un cheval de chasse par E. COQUET dans 
Pour l’amour d’un cheval.

. De façon directe en mettant en exergue des 
chevaux bien connus de veneurs célèbres, notam-
ment, par le COMMANDANT DE MONTERGON 
dans Veneurs, avec Galba de F. ALÉPÉE, avec Tire-
laine d’A. DE LUZE, avec Rapin d’A. DE LA BESGE.

. De façon romanesque en donnant une place 
privilégiée à un cheval de chasse, notamment par 
le marquis de Foudras avec Ragotin, comme dans 
Pauvre défunt M. le curé de Chapaize.

. De façon subséquente en donnant des conseils 
au cavalier invité à suivre un laisser-courre, no-
tamment par CRAFTY dans La chasse à courre ou 
H. DE VIBRAYE dans La chasse à courre - Guide de 
l’invité.

. De façon humoristique, notamment dans la 
deuxième partie de Les chasseurs intitulé Les souf-
frances d’un maître d’équipage, par C. HÉRISSEY 
et R. DE CHAUDENAY dans Le livre des chutes de 
Mr Prettywood et par B. DE LA PINTIÈRE dans A 
cheval sur les principes.

. En dessinant, comme Y. BENOIST-GIRONIÈRE 
qui dans ses 12 ouvrages très didactiques utilise 
régulièrement le cheval de chasse pour illustrer 
ses propos, notamment dans Rêveries équestres. 
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L’approche livresque du cheval de chasse ne 
manque donc pas de matière ni d’un choix varié.  

Paul GERUZEZ
« Le cheval de chasse en 
France »

Cet ouvrage associe le 
beau et le bon. 
Une superbe couverture 

en percaline qui porte la marque de son 
éditeur J. de Rothschild et des illustra-
tions très parlantes de Crafty, frère de 
l’auteur. Un contenu très complet allant 
du choix du cheval aux soins à donner à 
l’écurie en passant par la mise en condi-
tion, le dressage et l’utilisation pendant 
la chasse.

L. Gentien
« Le cheval de chasse »

Ce livre a été écrit par un 
excellent cavalier assidu, 
aux laisser-courre de sa 
région. 
Il aborde tous les su-
jets : de l’achat à la 
mise au pré l’été en passant 
par la nourriture, les soins, la ferrure, la tonte et 
naturellement l’utilisation à la chasse. Mais sur-
tout, l’approche est très pragmatique comme le 
précise l’auteur dans sa préface « Je vais vous 
dire ce que j’ai remarqué. Rien que du cheval 
pratique bien entendu. Pas d’équitation savante, 
c’est inutile ici. Je ne vous donne pas de conseils. 
Je vous dis ce que je crois vrai. Les conseils ne 
font plaisir qu’à ceux qui les donnent ». Une en-
cyclopédie du cheval de chasse.

A LIR
E

les deux incontournables
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La bibliothèque idéale sur le cheval de chasse

. L. GENTIER - Le cheval de chasse

. BARON DE FLEURY - Le cheval de chasse et de 
service. L’hygiène, la condition, le traitement. Suivi 
d’un manuel vétérinaire
. P. GERUZEZ - Le cheval de chasse en France
. C. DE LA VERTEVILLE - Le cheval d’extérieur
. Encyclopédie de la vènerie 
. E. LE COUTEULX DE CANTELEU - De la condition 
des chevaux de chasse en France
. H. ROBINSON - Chevaux de chasse, de courre et 
d’attelage. Manuel complet de l’éleveur, du pro-
priétaire de chevaux
. H. DE CHEZELLES - L’homme de cheval, soldat 
ou veneur
. E-L. DE MONTIGNY - Manuel des piqueux, co-
chers, grooms et palefreniers. De l’élevage, de l’en-
trainement des chevaux de course et de chasse
. G. DE CHARNACÉ - Souvenirs d’une jument de 
chasse 
. H. DE VIBRAYE - Ulysse, mémoire d’un cheval de 
qualité 
. E. COQUET - Pour l’amour d’un cheval
. COMMANDANT DE MONTERGON -Veneurs
. MARQUIS DE FOUDRAS - Pauvre défunt M. le 
curé de Chapaize
. CRAFTY - La chasse à courre
. H. DE VIBRAYE - Le guide de l’invité - Illustra-
tions de Karl REILLE
. Comtesse M. DE JANVILLE - Les chasseurs
. C.HÉRISSEY et R. DE CHAUDENAY - Le livre des 

chutes de Mr Prettywood
. B. DE LA PINTIÈRE - A cheval sur les principes 
. Y. BENOIST-GIRONIÈRE - Rêveries équestres 

Et aussi...
. X. BOLLART - Cheval de chasse - Thèse de doc-
torat
. D. EMSWORTH - Le cheval et le chien 
. FORTUNÉ DE LA SAYETTE - Chasse à courre
. E-L. DE MONTIGNY - Comment choisir un che-
val
. SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA RÉGION DE RAM-
BOUILLET ET DES FORÊT - Guide du cavalier en 
forêt
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4. Le cheval dans la sculpture animalière : de la belle 
époque aux années folles

Il n’est pas excessif de dire qu’avant le XIXème 

siècle, l’art français considérait le cheval unique-
ment comme un engin de transport, une machine 
à porter ou un animal propre à semer la terreur 
sur les champs de bataille. Jusqu’à la Révolution, 
le modèle sculpté du cheval présente invariable-
ment le même type uniforme, hérité de l’Antiqui-
té et de la Renaissance, tenant du bidet flamand 
et du trait breton : sa tête est haute et encapu-
chonnée, sa crinière est abondante et frisée, son 
antérieur est relevé à l’excès et sa queue touffue 
s’agite dans une excitation de commande. 

Bref la bête, signe de richesse et de force, ne 
semble exister qu’en fonction de son cavalier 
dont elle est le faire-valoir.

Le XIXème siècle, proclamé à raison comme l’âge 
d’or de la sculpture animalière, a bénéficié dès 
ses premières années d’un contexte particulière-
ment favorable : les découvertes de grands na-
turalistes comme Buffon et Cuvier et la mode de 
l’exotisme rapportée dans les bagages de la cam-
pagne d’Égypte par Napoléon. Ses artistes et ses 
savants sont autant d’opportunités qui mettent 
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en avant l’animal, soit associé à l’homme soit en 
toute liberté.

Parmi ces animaux, le cheval tient une place pri-
vilégiée. L’anglomanie qui a fait découvrir à la 
France les courses et le Pur-Sang et surtout l’en-
gouement pour la vènerie, fournit de nombreux 
sujets à une infinité de statuettes que les bour-
geois parisiens s’arrachent pour en décorer leurs 
cheminées et faire écho aux gravures anglaises 
accrochées à leurs murs.

Ce cheval à la Carle Vernet, c’est Antoine Louis  
Barye, sculpteur de génie qui s’en empare et en 
impose le modèle un peu dandy, un peu frivole. 
Il le teintera de romantisme et d’orientalisme, les 
deux tendances qui se partagent la mode de cette 
époque. Des suiveurs comme Pierre-Jules Mêne, 
Emmanuel Fremiet, Jules Moignez, Alfred Dubu-
cand ou encore Pierre Lenordez produisent à leur 
tour des sculptures de chevaux en action. Ce qui 
caractérise leur facture, au delà du respect scru-
puleux des détails, c’est la volonté de transposer 
le plus fidèlement possible dans le bronze la réa-
lité de la forme. Le modèle type en est presque 
toujours la même bête de luxe, aux oreilles dres-
sées, au poitrail avantageux, aux jointures fines 
et laissant flotter au vent une crinière luxuriante.

Le succès est total. Pourtant, certains cavaliers et 
veneurs n’y trouvent pas leur compte. Parado-
xalement, quand au tournant du siècle le cheval 
tend à s’effacer devant la machine, les hommes 
vouent un surcroît d’intérêt et d’amour pour leur 

compagnon quadrupède et se montrent parti-
culièrement exigeants quant à la représentation 
que les artistes en font. Ainsi, cavaliers et veneurs 
ne peuvent se satisfaire des peintures et sculp-
tures équestres qu’on leur impose depuis plus de 
trente ans. Ce cheval convenu à la Vernet ou à la 
Barye n’est pas celui qu’ils montent et avec qui 
ils chassent quotidiennement. Eux savent que le 
noble animal n’est pas que carrosserie, qu’il est 
un être vivant fait de tempérament et de carac-
tère. Rejetant toute attitude figée, ils veulent ac-
corder à son image le droit d’improviser, de s’ir-
riter d’une mouche, de faire un écart, de ruer, de 
tirer au renard, de se vautrer dans la paille de son 
box, bref, de sentir le crottin. Désespérant de voir 
cette approche prise en compte par l’art officiel, 
certains de ces hommes de chevaux vont s’im-
proviser artistes pour répondre à leurs propres 
exigences. Ainsi, à l’occasion de salons animaliers 
se côtoient des sculpteurs aristocrates ou grands 
bourgeois qui consacreront le meilleur de leur 
talent et de leur énergie aux deux causes que leur 
position sociale considère comme essentielles : le 
cheval et l’art. Nous retiendrons quelques noms : 
le comte Geoffroy de Ruillé, Louis de Monard, 
le comte Arthur du Passage, le baron Joseph de 
Curzay, Gaston d’Illiers, Georges Malissard, André 
Guiet, Jacques Bordeaux-Montrieux, Emile Pin-
chon... tous cavaliers et veneurs.

Au-delà des styles et des factures qui variaient 
selon la vision de chacun, un point commun réu-
nissait tous ces artistes : le sujet qui ne s’écartait 
que rarement du cheval, des chiens et de la vène-
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rie. Pour nos sculpteurs-cavaliers, cette approche 
artistique ne se faisait, ni par la fréquentation 
de quelque école des Beaux-Arts, ni en se mê-
lant aux rapins qui se regroupaient en ce début 
de siècle à Montmartre ou à Montparnasse. Elle 
se faisait sur le terrain par un compagnonnage 
avec un maître. Celui-ci, les premiers rudiments 
enseignés, passait ses journées avec son élève à 
l’occasion d’interminables laisser-courre en forêt 
qui permettaient de surprendre, sur le vif, atti-
tudes et expressions des chiens ou des chevaux 
que l’élève, la chasse terminée, allait faire revivre 
en modelant la terre dans le calme de son atelier.

Ces artistes ne prétendaient pas bouleverser la 
représentation de la sculpture animalière, n’écha-
faudaient aucune théorie, mais cherchaient à 
restituer tout simplement des attitudes et des 
sensations ; ils voulaient capter le mouvement 
et la vitesse, faire ressentir le vent, le froid ou la 
fatigue. Ils voulaient exprimer et donner une réa- 
lité concrète à des termes équestres dont notre 
vocabulaire courant a bien du mal à trouver une 
définition, tels que : équilibre, légèreté, impulsion, 
engagement ou rétivité. Tous ces subtils senti-
ments qui font le quotidien du cavalier confirmé 
et que nos artistes connaissaient si bien. Finale-
ment, ils voulaient tout simplement exprimer la 
vie. Leurs chevaux sculptés ne sont pas comme 
ceux de leurs illustres prédécesseurs, de magni-
fiques animaux imaginés et idéalisés, mais, au 
contraire, des « canassons » bien réels, croisés en 
forêt, dans un pré ou dans un coin de paddock. 
Et peu importe si l’animal ne possède pas les 

canons du cheval parfait, l’essentiel est qu’il ait 
une attitude de cheval. Nos sculpteurs donneront 
toujours la priorité à l’expression sur l’apparence, 
et à la posture sur l’aspect extérieur. Quand les ar-
tistes académiques sculptent « exact », eux sculp-
tent « vrai ».

Sans le chercher vraiment, presque malgré eux, 
ces artistes seront reconnus et célébrés de leur 
vivant. Leurs talents seront appréciés de leurs 
contemporains et leurs oeuvres enrichiront les 
plus grands musées à travers le monde. Des com-
mandes d’Etat assoiront leur renommée. Certains 
même connaîtront la gloire et les honneurs.

Pourtant aujourd’hui, la plupart d’entre eux sont 
oubliés du grand public. Seuls quelques ama-
teurs connaissent encore l’oeuvre de ces artistes 
importants dont la modestie, la discrétion et l’in-
dépendance n’ont pas servi la gloire posthume, 
le temps ingrat s’acharnant à faire oublier jusqu’à 
leur souvenir.

Mais les cavaliers ne s’y trompent pas, ils recon-
naissent en ces artistes les meilleurs sculpteurs 
qui ont su faire revivre la vènerie par ce qui en 
fait l’essentiel, c’est-à-dire : l’énergie et le mou-
vement.
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